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A MONSIEUR BARTHELEMY MENN 
Témoignage de sincère estime pour le talent de l'artiste, et de 
profonde admiration pour le savoir et la méthode du professeur, qui 




 L'accueil flatteur que l'on a fait au premier volume du Musée Fol (terres cuites), 
tant à Genève qu'à l'étranger, nous a engagé à suivre, d'un pas plus ferme encore, la voie 
que nous nous sommes tracée. Notre but est toujours le même : épurer le goût des 
élèves dans les écoles de dessin et fournir de nombreux motifs aux artistes et aux indus-
triels de Genève qui, jusqu'à présent, ont été obligés de consulter à propos de leur art ou 
de leur industrie des ouvrages dont les originaux étaient hors de leur portée. Nous 
n'avons point la prétention de faire une histoire générale de la glyptique ; ce travail nous 
entraînerait trop loin. Nous nous bornerons à la tracer à grands traits, nous aidant pour 
cela des travaux spéciaux parus jusqu'à ce jour. 
Nous traitons avec plus d'étendue tout ce qui peut éclairer la connaissance des 
pierres gravées antiques, en commençant par une étude approfondie des minéraux connus 
des anciens, divisés en : 
I. Pierres dures. 
II. Pierres demi-précieuses. 
III. Pierres précieuses. 
IV. Autres substances employées en glyptique. 
Toutes les gravures exécutées sur des minéraux dont on n'a eu connaissance que 
dans les temps modernes se trouveront éliminées, quelle qu'en soit la perfection dans 
l'imitation de l'antique. 
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VIII PRÉFACE. 
Nous indiquerons, d'après le Dr Brunn, les noms des artistes grecs dont l'existence 
est hors de doute, ceux qui sont douteux et enfin tous ceux dont la signature, sur une 
pierre gravée, est une preuve certaine de contrefaçon. Nous terminerons ce sujet par 
des observations que nous a suggérées notre propre expérience dans la recherche des 
pierres gravées. Ces indications, si difficiles à donner quant à la gravure des pierres, 
prennent un caractère de presque certitude lorsqu'il s'agit de pâtes antiques. 
Nous suivrons, autant que le permet la disposition des planches, la division en 
douze classes qui sert de base à notre catalogue de glyptique 1. 
I. Cylindres de l'Asie. 
II. Panthéon égyptien. 
 
III. Mythologie grecque et romaine. 
IV. Servants du culte, sacrifices, autels.  
V. Talismans, Gnostiques, Chrétiens. 
 
VI. Cycle homérique. 
VII. Histoire et iconographie grecques. 
VIII. Histoire et iconographie romaines. 
 
IX. Artistes, poètes, philosophes. 
X. Jeux du cirque et de l'amphithéâtre. 
XI. Emblèmes, symboles, ornements, armes. 
XII. Animaux. — Inscriptions. 
Nous n'avons pas la prétention de donner pour inédits les sujets des intailles ou 
des camées dont nous n'avons point retrouvé de semblables dans les collections que nous 
avons pu visiter ou dans les ouvrages sur la glyptique que nous avons eus à notre dispo-
sition. 
Les dessins ont été faits, pour les camées, d'après l'objet lui-même, et, pour les 
intailles, d'après les empreintes tirées directement sur les pierres ou les pâtes et qui 
accompagnent chaque intaille, dans les vitrines du musée. 
Chaque gravure est accompagnée des mesures de la gemme ou de la pâte dont elle 
est la copie; ces mesures sont indiquées par deux traits horizontaux entre lesquels en 
est figuré un troisième. La dimension la plus petite est donnée par la longueur du trait 
intérieur, tandis que celle des deux traits extérieurs correspond au grand axe de l'intaille 
1
 Catalogue du Mus. Fol, Antiquités, Glyptique et verrerie, 2me partie, 1 vol. in-8°, orné de figures 
dans le texte et de 15 pl. chromolithographiées, hors texte. — Genève, II. Georg, Cherbuliez, libraires, 1875. 
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ou du camée. Pour les cylindres de l'Asie, la plus petite dimension correspond au dia-
mètre et la plus grande à la hauteur du cylindre. 
Nos dessinateurs et nos graveurs s'en sont tenus strictement à la reproduction de 
l'original, en sorte que, quoique notre but ne soit pas exclusivement scientifique, nous 
espérons que les savants nous sauront gré de leur avoir fourni une série aussi nombreuse 
de types. Nous ne doutons pas que ces monuments de la glyptique ne renferment les 
éléments nécessaires à l'explication et au complément de sujets fragmentés, ou peut-être 
disparus à jamais, qui furent représentés par la plastique avant de l'avoir été par la 
glyptique. 
Les numéros entre parenthèses qui accompagnent dans le texte la description de 
chacun des sujets gravés se rapportent à notre catalogue déjà cité, dans lequel on trouvera 
en outre l'énumération des intailles et des camées qu'un degré de conservation trop 
imparfait ou une trop grande similitude nous ont fait éliminer de l'œuvre gravé. 
La table générale des matières, qui accompagnera le troisième et dernier volume, 
sera précédée d'une étude bibliographique sur les ouvrages que l'on pourra consulter avec 
fruit pour de semblables études, et dont les principaux se trouvent dans la bibliothèque du 
Musée. 
Le lecteur trouvera dans notre catalogue du Musée Fol, Antiquités, 2me partie, des 
considérations sur la technique de la gravure en intaille et en camée, et sur la fabrication 
des pâtes. Les procédés suivis pour la coloration des verres qui servaient à confectionner 
les pâtes antiques, y sont également décrits en détail. 
La formation historique des religions de l'ancien monde et les groupes mytho-
logiques qui en découlent naturellement, tel est le plan qui a été suivi tant pour la pré-
sente publication que pour le catalogue correspondant ; ce dernier ouvrage contient une 
série d'introductions partielles, motivant les groupes principaux et leurs subdivisions, tout 
en les expliquant. 









Les dactyliothèques ou collections de pierres gravées furent en usage 
dès les temps anciens; les Ptolémées en Égypte, et avant eux Alexandre 
le Grand, en avaient réuni ; celle de Mithridate, roi du Pont, était célèbre 
entre toutes, et l'exemple de Scaurus1 qui, le premier, en forma une à 
Rome, fut suivi par Pompée, Jules César, Marcellus, etc., qui en dé-
dièrent chacun un certain nombre dans les temples de Rome. Ils suivaient 
en cela l'exemple qui leur avait été donné à Athènes2, pour le temple du 
Parthénon dont l'opisthodome renfermait des pierres gravées; ce fait est 
établi par une inscription grecque publiée par Chandler, inscription qui 
donne l'inventaire public de ce trésor. Les particuliers eux-mêmes avaient 
des collections de pierres gravées, comme on le voit à propos de Jules 
César3 dans une inscription mentionnée par Muratori. Marc-Aurèle, sui-
vant Eutrope4 l'abréviateur, possédait une collection de la plus grande 
1 Pline le naturaliste, liv. XXXVII, chap. 5. 3 Muratori, thes. inscript., page 907, n° 3. 
2 Notes à page 302, ligne 15, Pline, op. cit. éd. 4 Eutropius, hist. rom. breviar., livre VIII, cha- 




richesse, qu'il fit vendre aux enchères publiques pour remédier aux be-
soins momentanés du trésor. Il en racheta, plus tard, la plus grande 
partie, sans contraindre ceux qui s'en étaient portés acquéreurs à les lui 
céder contre leur volonté. 
Ces collections renfermaient des gemmes et des pierres gravées, et 
comprenaient en outre un grand nombre d'objets précieux en or et en 
argent, ou bien des objets réputés fort rares; c'est ce que nous voyons par 
le récit du triomphe de Pompée, dont Pline le naturaliste1 nous a con-
servé le texte puisé dans les actes officiels: « ...dans ce troisième triomphe, 
« récompense de ses victoires sur les pirates de l'Asie, le Pont, les peu-
« ples et les rois, mentionnés dans le septième livre de cet ouvrage, sous 
« le consulat de M. Pison et de M. Messala, la veille des calendes d'Octo-  
« bre, et le jour anniversaire de sa naissance, Pompée fit passer sous les 
« yeux des Romains un plateau long de quatre pieds et large de trois, 
« servant pour les jeux de dés, plateau formé de deux pierres précieuses 
« ..........; une lune d'or pesant trente livres; trois lits de triclinium en or ; 
« des vases en or et en pierreries en nombre suffisant pour garnir neuf 
« buffets; trois statues d'or ....... ; trente-trois couronnes de perles; une 
« montagne en or à base carrée avec des cerfs et des lions, et des fruits 
« de tous genres; cette montagne était entourée d'une vigne d'or; un écli-
« cule dédié aux Muses et surmonté d'une horloge, le tout en perles fines ; 
« un portrait de Pompée, exécuté également en perles. » Les Romains 
étaient très-amateurs de verres appelés murrhins, dont la substance n'a pas 
encore été identifiée; mais qui paraît être un produit manufacturé plutôt 
que naturel, à cause des qualités que Pline2 lui attribue. Un de ces vases 
se payait jusqu'à 100 talents, soit fr. 554,000 de notre monnaie. Ces vases, 
du reste, en murrha, en or, en pierres dures ou en pierres précieuses, 
1
 Pline, op. cit., livre XXXVII, chap. 6, p. 2.                  2 Pline, op. cit., livre XXXVII, chap. 7. 
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figuraient en grand nombre dans les dactyliothèques ; l'on y trouvait en 
outre des pierres de petites dimensions destinées pour la plupart à servir 
de cachets. Elles étaient montées en anneaux ou bien passées à un lacet. 
On les employait encore comme objet de parure pour les femmes, usage 
dont Pline1, Lampride2,  Martial3,  Juvénal4, Sénèque5,  Ovide6  et  Manillus7      
se plaignent. Ils le tournent même en ridicule à cause de l'excès de la 
dépense que cela entraînait et de la déformation qui en résultait pour les 
mains et les oreilles. Les dames romaines arrivèrent jusqu'à porter des 
anneaux plus petits et plus légers que ceux dont on pouvait se servir, afin 
d'en augmenter le nombre. L'usage des bagues devint si général qu'une 
loi8 spécifiait à qui, de droit, revenaient celles que l'on trouvait sur le 
corps des suppliciés; les plus petites appartenaient au bourreau et celles 
qui étaient ornées de sardoines ou de pierres précieuses revenaient au fisc. 
Jules César9, Antoine10, Caligula11, Héliogabale12 et Gallien13 employaient les 
pierres gravées pour orner leurs vêtements, leurs chaussures, leurs cein-
tures, les broches et jusqu'aux harnais des chevaux, jusqu'au sceptre des 
histrions. L'emploi des gemmes, des perles, des intailles, ou des camées 
n'était pas borné à ceux que nous venons d'indiquer; Lampride, en effet, 
nous apprend qu'Héliogabale mêlait dans les festins des pierres précieuses 
et des camées aux fruits et aux fleurs de la table. On employait l'amé-
thyste ou les substances qui lui ressemblaient pour en faire des coupes, à 
cause de la vertu qu'on prêtait à cette substance d'empêcher l'enivrement14; 
Pline15 nous apprend que Néron, voyant tout espoir perdu, rompit deux 
1 Pline nat., op. cit., liv. IX, chap. 35.                              9 L.-A. Seneca, de benef., liv. II, chap. XII. 
  2 Ael. Lamprid in Heliogabal. chap. XXXII                                  10  L.-A. Florus, R. Roman, liv. IV, chap. VI, § 3. 
  3
 Martial, liv. XI, épig. XIX, 27, sat. VII, v. 139              11 Sueton. in C. Caligula, chap. LII. 
  4 Juvénal, sat. I, vers 28.                                                                        12 A. Lamprid in Heliogab., chap. XXIII. 
  5 L.-A. Seneca, de benefic. liv. VII, chap. IX.                           13  Trebellius Pollio in Galien, chap. XVI. 
  6 Ovide, Med. faciès, vers 21.                                                                14 Pline, op. cit., livre XXXIII. chap. 1. 
  7 M. Manillus, astron., liv. V, vers 508.                                          15   Pline, op. cit., livre XXXVII, chap. 6 
  8 Leg. 5 ff. de Bonis damnat. 
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verres à pied de cristal de roche. Juvénal1 et Martial2, dans leurs satires, 
indiquent que les gemmes et les pierres gravées étaient passés des doigts 
aux coupes. 
Les coupes à boire en métaux précieux ornées de bas-reliefs, de 
pierreries et de pierres gravées ou de camées, ainsi que celles qui étaient 
creusées dans une pierre dure, existaient en nombre si considérable dans 
les grandes maisons, qu'on avait créé un emploi spécial3 dévolu en gé-
néral à un affranchi. Le préposé de ce département devait, pendant les 
festins4, surveiller les convives de peur qu'il ne leur prit fantaisie de dé-
tacher quelques gemmes de leurs doigts crochus. 
On se servait encore de pierres fines ou demi-précieuses pour orner 
les miroirs5, les chars6, les filets de l'amphithéâtre7, les armes des gladia-
teurs et les litières ou brancards sur lesquels on emportait les morts hors 
de l'arène. Nous voyons, par un jugement rendu par le jurisconsulte Pau-
lus8, que les lits étaient décorés de la sorte; enfin, l'empereur Léon9 voulut 
par un décret réprimer les excès auxquels ce luxe était arrivé. Il 
défendit de garnir les harnachements des chevaux de perles, d'émeraudes 
et de hyacinthes; cette interdiction s'étendit aux selles, aux freins, aux 
courroies et aux rênes des chevaliers. Il fut interdit aux personnes sans ca-
ractère officiel de porter d'autres joyaux que des bagues. Au moment de 
l'avènement officiel du christianisme on employa les gemmes et les pierres 
gravées à la décoration des châsses des saints10; on doit même à cet usage 
la conservation d'un grand nombre d'intailles et de camées. 
Ce luxe effréné chez les Anciens et la dépense qui en résultait ame- 
1 Juvénal, satire V, vers 43.                                                7 Pline, op. cit.. livre XXXVII, chap. 3. 
2 Martial, livre XIV, épig. 96.                                                                 8  Leg. 3 ff. de supellect. leg. 
3 Muratori, thés, inscript., page 941, n° 2.                                9  Leg. unic. cod. nulli licere in fraenis. 
 
4
 Juvénal, satire V, vers 40.                                                                                     10 Grabmahl der heiligen Elisabeth, von Dr Friedrich  
    5 
 Seneca natural. quaest., livre I, chap. XVII.                   Creuzer ; Leipzig 1834 
     6 A. Lamprid in Heliogab., chap. XXXII. 
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nèrent naturellement l'idée d'imiter et de contrefaire des objets d'une si 
grande valeur. On se servait à cet effet des verres colorés et de l'obsi-
dienne ou verre volcanique; nulle substance, nous dit Pline1, n'est plus 
souple et ne se prête mieux à la teinture; cependant l'obsidienne blanche 
et transparente est en plus grand honneur, à cause de sa ressemblance 
avec le cristal de roche, elle a même mis hors de mode les coupes d'or et 
d'argent. Mais ces imitations, faciles à reconnaître, n'étaient pas les seules; 
aussi Pline2 nous dit-il, plus loin, qu'il est très-difficile de reconnaître les 
vraies des fausses pierres, et que le moyen le plus sûr est de vérifier leur 
poids, vu que les premières sont plus pesantes que les secondes. 
Les lapidaires faisaient preuve d'une grande habileté en rapprochant 
certaines couches sciées dans des matières moins précieuses, pour imiter 
les gemmes le plus à la mode. Ils substituaient dans ce but des variétés 
moins dures et moins précieuses à celles que la nature forme d'elle-
même. 
Ce travail de jonction des tranches diverses choisies par les lapidaires 
se faisait avec tant d'exactitude que les graveurs pouvaient travailler, au 
touret ou à la pointe, ces pierres composées sans crainte d'en faire déta-
cher les diverses tranches. 
Ce nombre immense de pierres précieuses, gravées, taillées, sculptées 
ou simplement polies, nécessitait un nombre considérable d'artistes et 
d'ouvriers. Les inscriptions recueillies et publiées par Muratori, Reinesius, 
Gruter, Chandler, Fabretti et autres, ainsi que plusieurs auteurs classi-
ques, nous ont conservé la désignation de ceux qui étaient occupés à cette 
branche d'art et d'industrie, tant en Grèce qu'à Rome. Ils étaient au nom-
bre de dix : 
Les Politores préparaient les pierres, leur donnaient la forme ovoïde 
ou lenticulaire, quelquefois même ils ébauchaient le travail. 
1
 Pline, op. cit., livre XXXVI, chap. 26. 2 Pline, op. cit., livre XXXVII, chap. 13. 
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Les Cœlatores travaillaient en relief; ils faisaient le camée. 
Les Cavatores travaillaient en creux; ils faisaient l'intaille. On leur 
ajoutait l'épithète de Signarii lorsque les intailles étaient destinées à servir 
de cachet; cette dénomination nous a été conservée par une loi du code 
de Justinien1 : Signarii qui faciunt sigilla. On les appelait Annularii lors-
qu'ils travaillaient les anneaux ou les bagues. 
Les Gemmarii taillaient les pierres précieuses, les polissaient et y 
formaient des facettes pour en accroître la splendeur. 
Il y avait, enfin, tout un ensemble d'artisans occupés à monter les 
pierres terminées. C'étaient en premier lieu : les flatuarii ou plus commu-
nément flaturarii, d'après une loi du code de Théodose2; ils montaient les 
pierres dans les anneaux d'or, d'argent ou d'autres métaux. Ces anneaux 
étaient fondus, de là le terme de conflatura, origine de la dénomination 
de flatuarii. Ces ouvriers montaient les pierres à jour, afin qu'on pût voir 
la beauté de la pierre précieuse ou la finesse de l'intaille. Lorsque les 
pierres étaient défectueuses, elles étaient serties par les inclusores, qui 
savaient, au moyen d'une feuille de clinquant, corriger les défauts de la 
pierre, en augmenter l'éclat et la vivacité de couleur, artifice qui était 
surtout en usage pour les topazes, sous lesquelles, au dire de Pline3, les 
inclusores mettaient une feuille d’aurichalque, qui n'est autre que le clin-
quant dont les joailliers se servent aujourd'hui. Cette seconde partie des 
arts industriels se conserva plus longtemps intacte que la première et, sui-
vant le témoignage de S. Jérôme 4, les inclusores étaient très-habiles chez 
les Barbares. Enfin, pour terminer cette énumération, citons encore les 
compositores ou joailliers qui composaient des bijoux et des parures, ou 
bien ornaient les coupes, en choisissant et assemblant avec goût les 
pierres taillées ou gravées. 
 
1 Leg. 1. cod. de excusat, artific.             3  Pline, op. cit., livre XXXVII, chap. 9. 
2 Leg. 6. cod. theodos. de falsa moneta.    4  S. Hieronymus in Jeremiam, chap. v, n° 24. 
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Nous avons déjà traité des coupes et, quant aux parures, Martial1 
nous a conservé l'exemple de la réunion de diverses pierres précieuses; 
nous en trouvons encore la trace dans une sentence rendue par Paulus2. 
Les fouilles récentes faites en Egypte, en Assyrie, en Chaldée, en 
Perse et en Phénicie, ainsi que l'étude des langues de ces contrées, ont 
montré que l'art de la glyptique est d'un âge bien plus reculé que ne le 
croyaient les auteurs classiques grecs ou latins. Il est souvent question de 
pierres précieuses dans la Bible3; nous en trouvons la première mention 
dans l'Exode, chap. XXVIII, où Moïse, à propos de l'Urim-Thummim ou 
vêtement du grand prêtre nous donne l’énumération de douze pierres pré-







II est également question de pierres gravées dans les inscriptions 
cunéiformes de l'Assyrie, traduites et classées par M. Joachim Ménant 4 et, 
entre autres, à propos de l'expédition de Sennacherib5, où il est parlé du 
sceau du roi Tuklat-Samdam : « Tuklat-Samdam, roi des nations, fils de   
« Salman-Asar, roi du pays d'Assur, a conquis le pays de Kar-Dunias. Si   
« quelqu'un détruit mon écriture et mon sceau, Assur et Bin feront dispa- 
1 Martial, livre V, épigr. X, vers 1. chap. X, verset 2. — Ézéch., chap. XXVII, verset 22. 
2 Leg. 34. ff. d. Aur et arg. leg. 4 Annales des rois d'Assyrie, Paris, Maisonneuve 
3 Apoc., chap. XVII, verset 4. —Apoc., chap. XXI,       1864. 
















« raître son nom de ces contrées...........  Ceci était écrit sur le sceau en 
« pierre za-mat. Ce sceau fut enlevé du pays d'Àssur et d'Akkad pendant 
«  une guerre; moi, Sin-akh-irib, roi du pays d'Assur, après 600 ans, j'ai 
« conquis Bab-ilu et j'ai enlevé ce sceau du trésor de Bab-ilu. » 
A propos des nombreuses guerres des rois de l'Assyrie, les inscrip-
tions découvertes à Ninive font mention de pierres gravées dans l'énumé-
ration du butin ou dans celle des redevances à payer aux souverains. Un 
grand nombre des documents publiés par M. J. Menant1, dans ses annales 
de Chaldée, proviennent d'inscriptions gravées sur des pierres dures, 
plates ou cylindriques. Enfin, M. Place2, au sujet de ses fouilles d'une des 
portes de Khorsabad, s'exprime comme suit : « Au moment de la con-
struction de la porte, lorsque les premières assises eurent atteint le niveau 
des planchers, on laissa sécher l'argile dans la partie qui devait comprendre 
le passage central, sous une légère couche de sable de rivière. La 
population destinée à occuper la ville ou qui, peut-être, en habitait déjà 
l'emplacement, soit qu'elle eût agi spontanément, soit qu'elle y eût été 
conviée, répandit dans ce sable une partie de ses bijoux, comme on le voit 
faire, aujourd'hui encore, dans d'autres pays, lors de la pose de la pre-
mière pierre. Après l'accomplissement de cette cérémonie, le corps des 
murs destinés à servir de point d'appui aux monolithes sculptés fut élevé 
par-dessus le sable. Les bijoux n'étaient jamais engagés dans l'argile située 
au-dessous de ce sable et qui était sèche quand on les y répandit; ils 
sont, au contraire, toujours enfoncés de toute leur grosseur dans l'argile 
supérieure. » 
M. Botta3, dans les conclusions de son grand ouvrage sur les Ruines 
de Ninive, parle également des cylindres et d'autres pierres dures gravées 
par les Assyriens. 
1 Paris, Maisonneuve, 1875. 3 Monuments de Ninive, découverts et décrits, Pa- 
2 Cylindres babyloniens, par M. E. Soldi, R. arch.       ris, Gide, 1847-1850. 
Août 1874. 
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L'Egypte, ce berceau de toutes les civilisations du monde connu des 
anciens, nous présente nombre d'ouvrages exécutés dans les matières les 
plus dures. Les Égyptiens, toutefois, ne paraissent pas avoir attaché un 
grand prix à la dureté de la matière employée, au moins en ce qui con-
cerne les cachets et les amulettes. Le luxe cependant y était porté à un 
haut point et il nous suffira, pour en donner un exemple, de citer un 
fragment du papyrus judiciaire Amhurst1, traduit par MM. Birch et Cha-
bas. Il y est question d'un vol commis dans un hypogée royal, et ce pa-
pyrus reproduit les actes du procès; citons textuellement ce curieux mor-
ceau : « Nous nous sommes introduits, disent les voleurs, dans le tombeau 
« du roi Sebakemsanf2 et de la royale épouse Noubshas, sa royale épouse,  
« par l'endroit de son couloir. Il (le lieu) était protégé et entouré par de  
« la maçonnerie et couvert de dalles — Nous trouvâmes la momie au-  
« guste du roi qui était près de la divine hache d'armes, et un nombre 
« considérable de talismans et d'ornements d'or étaient à son cou. Sa tête  
« était recouverte d'or par-dessus et la momie auguste du roi entièrement  
« garnie d'or ; ces cercueils étaient revêtus d'or et d'argent en dedans et 
« en dehors et couverts de toute espèce de pierreries ..... » 
D'autre part, les fouilles exécutées en Phénicie par M. Renan3 ont 
amené la découverte de pierres gravées remontant à une haute antiquité. 
On voit, par ce qui précède, que la prétention d'Hérodote, de Pline 
et d'autres, d'attribuer à Polycrate, tyran de Samos, l'honneur d'avoir 
porté le premier anneau orné d'une pierre précieuse, gravée ou non, ne 
saurait plus se soutenir. 
La mention la plus ancienne qui soit faite dans Homère d'une pierre 
précieuse, se trouve dans l'Iliade4. Millin5 explique ces mots : έρµατα τριγληνα 
1
 Mélanges égyptologiques, 3me série, Paris, Mai-                3 Mission de Phénicie, 1874, Paris, Michel Lévy. 
sonneuve, 1873. 4 Livre XIV, vers 182 et 183. 
2
 Ce Pharaon régnait peu avant les invasions des 5 Minéralogie homérique, Paris 1816. 
Pasteurs. 
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par des boucles d'oreilles ornées de trois pierres précieuses œillées1; ceci 
le conduit à préciser la substance employée qu'il dit pouvoir être des aga-
thes, du feldspath, ou encore des pierres appelées œil de chat ou œil de 
poisson et présentant, par leur couches concentriques, une analogie avec 
les yeux. En dehors de cette substance, il n'est fait nulle part mention dans 
Homère de pierres réellement précieuses ou gravées. Ce poète se borne, à 
propos des bijoux, à nous citer l'ambre ou succin, si tant est qu'il ait voulu 
désigner cette substance par le nom d’έλεχτρον. 
La glyptique est, comme la plastique, un art d'imitation; mais la 
difficulté du travail dans des matières d'une grande dureté a rendu, sur-
tout à l'origine, les artistes qui l'ont pratiqué tributaires des branches plus 
élevées et plus libres des arts. Avant de passer à l'étude de la glyptique 
proprement dite, jetons un rapide coup d'œil sur l'histoire de l'art en 
général dans les diverses contrées de l'ancien monde qui ont laissé par-
venir jusqu'à nous des monuments de leur industrie. 
Nous pouvons nous rendre facilement compte des différences fonda-
mentales qui existent entre la conception et l'exécution des œuvres d'art 
chez les peuples de l'ancien monde, en les étudiant dans les belles publi-
cations de Botta et Layard 2 sur les monuments de Ninive, celles de Lep-
sius3 et de Mariette 4 sur l'Egypte, de Renan sur ses fouilles de Phénicie, 
de Gerhard5, de Noël des Vergers 6 et de Conestabile 7, etc ...... sur l'Étrurie, 
sans parler de tous les ouvrages qui ont été publiés sur les monuments, 
les sculptures, les peintures et la glyptique de la Grèce et de Rome. 
« Quand le reste de la terre, dit M. Mariette8, est encore plongé dans 
1 Millin, op. cit., note 1, page 35.— Homère, Iliade   5 Academische Schriften.    
annotée par Le Prévost, Paris, Hachette. 6 L'Étrurie et les Étrusques, Paris, Didot 1862. 
2 The Monuments of Nineveh, London 1849, 1854.                7 Monumenti del Etruria, Pérouse. 
3 Denkmäler aus Ægypten und Æthiopien, Berlin,         8 Abrégé de l'histoire d'Egypte, par Mariette Bey 
Nicolai, 1849-56.                                                                       (ancien empire). 
4 Le Sérapéum de Memphis, Paris, Gide, 1857-64. 
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« les ténèbres de la barbarie, quand les nations les plus illustres qui joue-
«  ront plus tard un rôle si considérable dans les affaires du monde sont 
« encore à l'état sauvage, les rives du Nil nous apparaissent comme nour- 
« rissant un peuple sage et policé .......Dès que nous l'apercevons à l'ori- 
« gine des temps, la civilisation égyptienne se montre ainsi à nous toute 
« formée...... à aucune époque elle ne bâtira des monuments comme les 
« pyramides. » A aucune époque, non plus, elle ne retrouvera la suite de ce 
premier développement de l'art qui, par sa liberté d'allures, contenait les 
germes d'une perfection, que les entraves sacerdotales étouffèrent avant le 
temps, laissant aux artistes la seule liberté du perfectionnement dans un 
cercle restreint. Ils acquirent, dans l'immutabilité du type, une harmonie 
de proportions et une majesté qui ne purent remplacer les qualités natives 
étouffées dès leur berceau. La manifestation de l'art égyptien, tel que nous 
le trouvons dans les statuettes et les pierres gravées, se ressent au plus 
haut point de ces entraves. De légères variantes seules permettent de dé-
terminer l'époque approximative de leur fabrication ; car les productions 
des artistes égyptiens, même au temps des Romains, ne sont que d'im-
parfaites copies des œuvres exécutées sous les anciens Pharaons. 
L'art assyrien1 remonte à une époque moins ancienne que celui de 
l'Egypte et se différencie facilement de ce dernier. En l'étudiant sur les 
monuments de Ninive, on remarque que les figures ont moins de raideur 
conventionnelle, la recherche anatomique s'y fait sentir, et même paraît 
exagérée en certaines parties ; nous y voyons également une liberté d'allures 
qui ne se rencontre en Egypte qu'au début de l'ancien empire. Cette 
différence est encore plus sensible pour les animaux que pour les hommes; 
mais, en revanche, la netteté des figures et leurs proportions laissent 
beaucoup à désirer. Les figures sont trapues et l'exagération du détail leur 
1
 Botta, op. cit., vol. V, Considérations générales. 
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donne souvent un aspect lourd. Nous retrouvons ces caractères généraux 
dans les intailles, mélangés d'un conventionalisme plus marqué, amené 
par la nature des sujets figurés qui, tous plus ou moins, ont trait à des 
représentations de divinités ou encore de talismans, pour lesquels la 
forme hiératique, une fois adoptée, parait s'être conservée à travers les 
siècles, tant à Ninive qu'à Babylone. 
Les Perses ont emprunté leur art aux Assyriens établis avant eux 
dans les contrées où leurs migrations les portèrent; mais leurs sculptures 
se ressentent de cette imitation, et celles de Persépolis montrent une 
forme plus lourde et l'absence d'études anatomiques. Dans les intailles, 
au contraire, ces défauts disparaissent pour faire place à une minutie 
d'exécution que l’on rencontre rarement dans les produits analogues de la 
vallée de l’Euphrate. Les Phéniciens n'ont jamais eu d'art original; ce 
peuple, éminemment industriel et nullement artistique, emprunta à ses 
voisins de l'Egypte  ou de  l'Assyrie le style architectonique ainsi  que 
sculptural; le commerce était la source de la richesse de ces hardis navi-
gateurs, et leurs industriels, en imitant les produits de tous les peuples 
chez lesquels les conduisaient leurs vaisseaux, fournissaient une abon-
dante provision d'objets d'échange. Ces industries, du reste si florissantes 
durant la grande puissance des Phéniciens, tombèrent avec la perte de 
leur influence sur mer, et, sauf en ce qui concerne la verrerie, la Phénicie  
fut inondée de produits grecs. Les fouilles exécutées à Saïda (l'antique 
Sidon) n'ont mis au jour qu'un nombre très-restreint d'intailles, et celles  
que publie1 M. Renan se rapportent à des empreintes qu'on lui a données   
sur les lieux. Ces intailles sont au nombre de dix-huit, sur lesquelles dix 
au plus sont dues à des graveurs phéniciens; on y remarque une certaine 
habileté à imiter les styles les plus différents, mais cela en industriels 
plutôt qu'en artistes. 
1
 E. Renan, op. cit., pages 859 et 860, intailles décrites par M. de  Lon gpérier. 
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Les Étrusques ont eu un développement artistique, un art national 
indépendant et antérieur à celui de la Grèce. Ils avaient auprès des Grecs 
et des Romains la réputation de marins habiles, et si nombre d'auteurs se 
plaignent de leurs pirateries, il n'en reste pas moins acquis que l'impor-
tance de leur commerce maritime dépassait de beaucoup celui de leurs 
pirateries. Les Étrusques ont eu des rapports suivis avec l'Egypte et l'on 
devra probablement chercher clans cette contrée le peuple qui les a initiés 
aux premiers éléments des arts. On peut voir, dit M. Noël des Vergers, 
depuis quelques années, dans les musées de l'Europe, des parures, des 
anneaux, des boucles d'oreilles, des couronnes, des bracelets et des col-
liers, où l'or, l’email et les pierres gemmes sont mis en oeuvre avec la plus 
rare précision. On ne saurait, sans doute, méconnaître dans ces anciennes 
représentations de la glyptique l'intelligence des lois anatomiques du 
corps humain, qu'on remarque dans le style le plus archaïque des artistes 
grecs; les formes en étaient roides, les positions forcées et les proportions 
sans justesse. Toutefois, on peut constater que dans les monuments où 
l'exagération de ces détails prouve une origine complètement étrusque, il  
y a souvent une perfection de détails, une naïveté de conception, une vé-
rité dans le modelé des parties accessoires qui suffisent pour constituer 
un art national. 
La Grèce, à en juger par les sculptures ou gravures archaïques, a 
fait ses premiers pas dans la plastique ou la glyptique sous l'influence 
assyrienne et persépolitaine, contrairement à l'opinion d'Hérodote et de 
Diodore qui croyaient trouver en Égypte l'origine de l'art hellénique1. 
L'influence égyptienne n'a pu se faire sentir sur la Grèce qu'en passant 
par la Phénicie et la Crète, île intermédiaire entre ces trois contrées et 
où tous les cultes, les traditions et les légendes se sont fondus intime- 
1
 Voir pour plus de détail : Overbeck, Geschichte                 également: Introduction à la plastique de mon  
der gr i eschi schen Plas t ik ,  Leipz ig  1857 .— Voir              catalogue d’antquités, Musée Fol. 1re partie. 
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ment. Les Grecs surent s'affranchir rapidement de ce qu'il y avait de con-
ventionnel dans l'art, et leurs gemmes, camées ou intailles, font foi de la 
rapidité du développement artistique qui leur est propre. 
Les Latins, les derniers venus dans l'art, ont puisé les notions élé-
mentaires chez les peuples voisins, chez les Étrusques et peut-être les 
Grecs. Quoiqu'il soit difficile d'assigner à leurs sculptures une place à 
part, à cause du petit nombre qui en est parvenu jusqu'à nous, cependant 
on peut reconnaître, par l'étude attentive des pierres gravées, un relief 
plus accentué que dans les productions grecques de l'époque correspon-
dante, comme aussi une rudesse plus grande que chez les Étrusques. 
Enfin, l'art romain, en glyptique comme dans ses autres branches, 
n'existe que de nom, par la fusion de ce que la Grèce et l'Étrurie, la Perse 
et l'Egypte ont bien voulu laisser subsister. Il se distingue par une abon-
dance exceptionnelle de camées et d'intailles, de gemmes ou de pâtes re-
produisant des portraits et des types de divinités connus par les monnaies 
ou les statues les plus réputées de la Grèce, de la Sicile ou de l'Italie. On 
y trouve également un grand nombre de sujets auxquels on attribuait une 
vertu surnaturelle, sujets symboliques figurant des horoscopes ou des ta-
lismans, composés d'après les données astrologiques, par les prêtres de la 
Chaldée, dont le dernier refuge fut Rome impériale. 
 
VARIÉTÉS MINÉRALOGIQUES 
CONNUES DES ANCIENS 
L'ordre que nous suivons diffère de celui des ouvrages modernes qui 
traitent de ces matières. Les pierres dures, puis les pierres demi-précieuses 
qui ont une importance majeure pour la glyptique chez les anciens, seront 
examinées en premier lieu. 
Nous nous aiderons dans ces recherches des ouvrages modernes de 
Corsi1, de Beudant2, de Schrauf3, de King4, de del Sotto5 et Westropp6. 
Nos énoncés seront autant que possible appuyés sur l'autorité des auteurs 
anciens. 
L'énumération des propriétés merveilleuses que les anciens attri-
buaient aux gemmes, n'offre aucun intérêt; Pline s'en est fait, dans l'anti-
quité, l'historien consciencieux et ceux de nos lecteurs qui seraient cu-
rieux de se faire une idée du développement que ces croyances aux vertus 
magiques avaient pris au moyen Age, pourront consulter le traité que 
Messire Jean de Mandeville composa sur ce sujet au XIVme siècle à la re-
queste du très-haut et très-puissant Régnier, en son vivant roi de Sicile et de 
Jérusalem, etc. 
1
 Delle  pietre antiche, Faustino Corsi romano, 1870. — Handbook of engraved gems. C.-W. King, 
Rome 1845.                                                                                London 1866. 
2
 Minéralogie-Géologie, F.-S. Beudant, Paris 1874.                5 Is. del Sotto, Commentaire au lapidaire du XIVme 
3 Handbuch der Edelstein-Kunde.  Dr Albrecht              siècle de Mandeville, Vienne 1862. 
Schrauf, Wien 1869. 6 Manual of precious stones and antique gems. 
4 Natural history of gems. C.-W. King, London               Hodder M. Westropp, London 1874. 
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  GLYPTIQUE. 
I. PIERRES DURES 
A. BASALTE 
Cette substance, d'une dureté1 de 6 et d'une densité de 2,6, est une 
roche ignée d'une composition identique à celle du Labrador, dont nous 
aurons occasion de nous occuper plus loin. 
Le basalte tire son nom de celui d'un minerai de fer que l'on trou-
vait en Ethiopie et que Pline2 désigne sous le nom de basalte; d'autres 
font dériver cette dénomination de la couleur noire de la pierre, étymo-
logie qui nous parait peu probable, car les basaltes ne sont pas tous noirs; 
il y en a de verts et même de couleur café au lait. 
Les plus grandes masses de ce minéral se rencontrent en Egypte, 
et c'est de là que les anciens liraient les blocs propres à faire des statues, 
des colonnes ou des obélisques. 
Le basalte est une roche ignée se présentant dans la nature sous 
forme de prismes ou de colonnes hexaédriques accolées. C'est une pierre 
très-dure, d'une texture granuleuse et qui ne peut recevoir un beau poli. 
Les Égyptiens l'ont employée pour leurs scarabées et leurs intailles, les 
Assyriens pour leurs cylindres. On rencontre également des sujets gnos-
tiques gravés en basalte, tandis que les artistes grecs ou romains ont tou-
jours dédaigné l'emploi d'une matière qui se prête si peu au fini du 
travail. 
1
 Les minéralogistes ont adopté, pour désigner la            5  Apatite, 8 Topaze,                                                                  
dureté d'une pierre quelconque, l'échelle suivante :       6  Feldspath, 9 Corindon, 
1 Talc, 3 Spath calcaire,                                 7  Quartz, 10 Diamant. 
                   2 Gyps,              4 Spathfluor,                              2   Pline, Hist. nat, livre XXXVI, chap. 7. 
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B. PIERRE DE TOUCHE 
(LAPIS LYDIUS) 
La dureté de cette pierre est de 7 et sa densité de 2,7. Elle se rap-
proche, par son grain fin, du basalte, dont elle s'éloigne par sa composi-
tion, analogue à celle du jaspe ; sa couleur est vert foncé. 
Plus difficile encore à travailler que le basalte, cette pierre a pourtant 
servi aux sculpteurs anciens, comme le prouvent de nombreuses statues 
égyptiennes conservées au musée de Boulac, ainsi que celles du musée 
Capitolin à Rome. 
Cette substance provient des Indes et de la Lydie, d'où son nom de 
lapis lydius. Certains auteurs la désignent comme pierre d'Héraclée, du 
nom de la ville lydienne dans le voisinage de laquelle on la trouvait. 
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          GLYPTIQUE. 
II. PIERRES DEMI-PRÉCIEUSES 
A. QUARTZ 
Le quartz est un minéral formé d'acide silicique pur ; il a une dureté 
de 7, et un poids spécifique de 2,65. La nature nous le présente à l'état 
de cristaux transparents, sans couleur ou colorés par des substances 
étrangères et sous celui d'un minéral opaque présentant une structure 
amorphe. 
Pour plus de clarté, nous diviserons les variétés du quartz en cinq 
groupes principaux : 
a. Quartz hyalin cristallisé et  transparent.  
b. Calcédoine. 
c. Jaspe.  
d. Agathe.  
e. Onyx. 
Chacun de ces groupes comprend de nombreuses variétés dans 
l'étude desquelles nous suivrons pas à pas les auteurs anciens Grecs et 
Romains. 
a. Quartz hyalin. 
Le quartz hyalin, communément appelé cristal de roche, est parfai-
tement transparent et incolore, il est formé de silice pure; sa dureté est 
de 7, et son poids spécifique de 2,65; sa réfraction est double à un degré 
moyen. On entend par réfraction, la propriété qu'ont les corps transpa- 
PIERRES DEMI-PRÉCIEUSES. 19 
rents de dévier les rayons lumineux; cette réfraction est simple ou dou-
ble : simple, lorsque le corps transparent laisse arriver à l'œil une seule 
image d'un objet placé au delà; double, si l'œil perçoit deux images au lieu 
d'une. La réfraction double est dite à un degré faible ou moyen, suivant 
que, par l'essai avec le dioptre1, les tourmalines s'éclairent moins ou plus. 
L'électricité que le frottement communique au quartz hyalin dure une 
demi-heure environ. Il cristallise sous forme d'un hexaèdre prismatique, 
terminé par deux pyramides dont les angles sont parfois tronqués. La des-
cription que Pline donne de ce cristal concorde avec la nôtre; le poli de 
ses faces provoque toutefois chez lui un étonnement bien légitime, quand 
on réfléchit à l'ignorance, dans laquelle étaient les anciens, des phéno-
mènes de la cristallisation. 
Diodore de Sicile2 et Pline3 qui, tous deux, se sont plus particulière-
ment occupés de minéralogie, cherchent à expliquer la formation du 
quartz hyalin par la coagulation d'une eau parfaitement pure, due, suivant 
le premier, au feu du ciel, et, selon le second, à un froid d'une grande 
intensité agissant à la longue. 
On a employé dans l'antiquité le cristal de roche pour y graver des 
cachets et des camées; on l'utilisait encore pour en faire des boules réfri-
gérentes et des tessères, et les morceaux de grandes dimensions servaient 
à faire des coupes décorées de gravures en intaille ou en camée et repré-
sentant le plus souvent des scènes tirées des poèmes homériques. 
Ce minéral se rencontre parfois dans la nature à l'état de cristaux 
très-volumineux. Il en existe à Rome un échantillon d'une fort belle eau 
et pesant 290 livres; ce spécimen eût été hors de prix dans l'antiquité, 
1
 Le dioptre est un instrument formé d'une pince opaque,  dans le cas d'une substance à réfraction 
munie de 2 tranches de tourmaline dépolie ; on in- double, la tourmaline s'éclaire plus ou moins. 
troduit la gemme, taillée ou non, entre ces deux      2 Diodore de Sicile, Hv. II. 
disques et on observe par transparence. Dans le cas 3 Pline, liv. XXXVII, chap. 2. 
d'un corps à réfraction simple, la tourmaline reste 
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puisque l'exemplaire le plus grand qui fut connu du temps de Pline ne 
pesait que 50 livres; il avait été offert à l'impératrice Livie qui le dédia 
solennellement sur le Capitole. On le déposa dans le temple de Jupiter 
comme un objet d'une grande rareté, à côté des dactyliothèques et des 
trophées les plus célèbres. 
1° Cristal incolore et irisé (Lapis iris). Le phénomène d'irisation s'ex-
plique par la réfraction de la lumière à travers de petites couches d'air, 
interposées entre les parois du cristal. Pline rapporte que l'iris se trouve 
dans une île de la mer Rouge. Son nom provient, dit-il, de ce que, exposé 
aux rayons du soleil, ce minéral renvoie toutes les couleurs de l'arc-en-
ciel. 
2° Cristal enfumé (Lapis zéros), présentant la même forme que le 
cristal de roche, mais avec une teinte brunâtre; cette teinte ne lui enlève 
cependant que peu de sa transparence. On désigne par le terme de Citrine 
le cristal enfumé jaunâtre, et par celui de Morion la même substance 
colorée en brun. 
3° Quartz améthyste (Amethystus), coloré en violet par du manganèse, 
teinte faible ou inégale. Ce minéral, soumis à la chaleur, devient jaune, 
puis vert, puis incolore. L'Améthystus était peu estimé des anciens; les 
Grecs ne l'ont jamais employé dans la glyptique. Les Égyptiens, les Étrus-
ques et après eux les Romains, en ont seuls adopté l'usage. Cette substance 
ayant une coloration analogue à celle de l'Améthyste orientale, fut sub-
stituée à cette dernière à cause du bas prix auquel on pouvait se la 
procurer. 
Les anciens attribuaient à l'Améthyste orientale des vertus magiques 
dont sa congénère commune hérita en partie. L'étymologie de son nom 
est conforme à celle qu'indiqué Plutarque2. On croyait dans l'antiquité 
qu'elle empêchait l'ivresse. 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 9. 2 Plutarque, Propos de table, liv. III, § 1. 
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4° Aventurine ordinaire (Sandastros femina). C'est une variété de 
quartz hyalin coloré qui scintille comme s'il renfermait des paillettes d'or. 
Cet effet provient du mica disséminé dans cette masse quartzeuse, rouge, 
brune ou claire. Sa densité est de 2,6. 
L'aventurine se trouve en Espagne, près de Madrid, en Aragon, en 
France, aux environs de Naples, etc. 
5° Œil de chat (Oculus Beli), variété de l'aventurine ordinaire dans 
laquelle le mica ou l'amianthe a une structure fibreuse. Ces substances 
étrangères contenues dans la masse se détachent sur un fond vert, bleuâtre 
ou blanc bleuâtre; cette dernière variété est la plus estimée. Sa densité 
est de 2,6. Cette pierre provient de la Perse, dans les environs d'Arbelles 
et de l'île de Ceylan. Pline1 assure qu'on l'appelle : œil de Belus, parce 
que les Assyriens l'avaient consacrée à leur divinité, le dieu Baal ou Bel. 
Les anciens2 en connaissaient deux variétés, dont l'une était vitreuse 
et de la grosseur d'un gland et l'autre présentait des reflets dorés et cha-
toyants; cette dernière variété, fort rare et fort estimée, est blanc laiteux 
au pourtour comme la cornée de l'œil humain. L'Arabe Teifascite3 parle 
d'un anneau qui fut acheté par le prince de Yémen au prix fabuleux de 
1400 deniers d'Éléphantine. 
6° Prase quartzite, couleur vert sale avec accidents noirâtres. Il ne 
faut pas confondre ce minéral, découvert dans les temps modernes, avec 
la substance désignée par les auteurs anciens sous le nom de Prase et 
dont la couleur est vert pomme. Nous aurons occasion d'y revenir à propos 
de la calcédoine. 
b. Calcédoine (Leucachates).                                   
La calcédoine est une variété de quartz amorphe contenant une cer- 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 10. 3 Ahmed Teifascite, op. cit., chap. 9. 
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taine quantité d'alumine, cette substance est opaque, à structure fendillée, 
peu translucide, à éclat céroïde. Sa dureté est de 6,5 à 7 et son poids spéci-
fique de 2,5. Sa couleur, d'un blanc jaunâtre, se trouve modifiée acciden-
tellement par suite du mélange de quelques matières étrangères. La calcé-
doine a souvent des formes empruntées; elle incruste quelquefois des 
cristaux de quartz d'une pellicule plus ou moins épaisse et en présente 
entièrement la forme; elle se trouve en rognons plus ou moins volumi-
neux, quelquefois creux à l'intérieur, tapissés ou remplis de cristaux de 
quartz, ou renfermant des matières terreuses. Les variétés principales 
connues des anciens sont les suivantes : 
1° Saphirine (Lapis saphirinus) que nous décrirons à propos du 
jaspe. 
2° Prase (Lapis prasius ou Smaragdus Cyprins), désignée également  
sous le nom de prisme d'émeraude (de l'italien Plasma de Smeraldo). 
Pline1 nous transmet à ce sujet l'opinion des anciens qui regardaient la 
prase comme la roche mère de l’émeraude véritable; sa couleur est vert 
poireau parsemée de petites taches blanches; c'est la pierre verte la plus 
commune. Les Grecs ne l'ont point employée en glyptique, tandis que les 
Romains de l'époque impériale en ont fait un grand usage. La prase en- 
trait dans la composition des parures, et sa teinte se mariait fort bien à 
l'or. 
Les sujets qui se rencontrent le plus fréquemment en intailles faites 
sur cette matière sont des Victoires, des Vénus, des Grâces et des Aigles. 
M. King cite cependant une prase d'une grande beauté conservée au Mu-
sée britannique, et portant en intaille le buste de Septime Sévère. 
3° Chrysoprase (Chrysoprasius), variété de la prase dont la nuance est 
modifiée par la présence d'oxyde de Nickel hydraté; cet oxyde commu-
nique à la substance des reflets dorés uniformes qui disparaissent lors- 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXV, chap. 5. 
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qu'elle est exposée à la chaleur. La modification qui en résulte est due à 
l'évaporation de l'eau qu'il suffit de remplacer pour rendre à la chryso-
prase son éclat primitif; un enfouissement de quelques jours dans de la 
terre humide atteint ce résultat. 
L'Inde1 fournit cette matière en masses assez volumineuses, pour 
que l'on puisse s'en servir pour faire des coupes, des vases et même des 
bases de colonnes. 
Les Assyriens l'ont employée dans la fabrication de leurs cylindres, 
témoin le cachet de Senachérib conservé au Musée britannique. 
M. A. Castellani2 prétend avoir vu, à Florence, les fragments d'un 
vase antique fait de cette pierre fort rare du temps des Romains. 
4° Enhydre ou goutte de Vicence (Lapis Enhydros). Calcédoine opa-       
line contenant de l'eau en petites gouttelettes liquides disséminées dans la 
masse. La joaillerie en a fait usage dans l'antiquité3 comme de nos jours; 
la glyptique a dû y renoncer par suite des cavités que l'Enhydre présente 
intérieurement. 
5° Stigmite ou calcédoine rouge (Galactites). Calcédoine blanc laiteux 
jonchée de points rouges. Ces points, produits par de l'oxyde de fer hy-
draté, varient d'intensité suivant le degré d'hydratation de l'oxyde lui-
même. On trouvait cette variété, au dire de Pline4, sur les rives du Nil. 
c. Jaspes (Jaspis). 
Les jaspes sont des calcédoines opaques mélangées de diverses ma-
tières étrangères qui les colorent; ces matières sont le peroxyde de fer ou 
son hydrate tantôt purs, tantôt mélangés d'argile ou bien de silicates de 
couleur verte; c'est ce qui produit les jaspes rouges, jaunes, verts et de 
1
 Pline, op. cit., 1. c.                                    3 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 11. 
2
 Westropp, op. cit., amazon stone.               4 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 10. 
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diverses variétés, ou les couleurs sont tantôt uniformément répandues, 
tantôt disposées par bandes, par zones, par taches, etc... Les jaspes ont 
une dureté de 6 à 7 et une densité moyenne de 2,5. Les fendillements de 
la masse en permettent la teinture par l'immersion dans des liquides con-
tenant des matières colorantes en dissolution. 
Cette propriété du jaspe était mise à profit par les lapidaires de l'an-
tiquité dans leurs imitations de pierres rares ou précieuses. 
Les jaspes calcédoniens se distinguent des quartz colorés opaques 
qui leur ressemblent souvent en ce qu'ils se désagrègent au feu. I1 faut 
remarquer également que quelques jaspes qui renferment jusqu'à 20 % 
d'argile ferrugineuse ou de calcaire, deviennent fusibles au chalumeau ; 
circonstance qui les fait quelquefois confondre avec d'autres substances. 
Dans l'antiquité, on tirait les jaspes les plus estimés de la Scythie, 
puis venaient ceux de Chypre, des Indes et de l'Egypte. 
Dans l'ordre de la rareté on donnait plus de prix à celui qui possé-
dait une belle couleur de cire à cacheter, de structure homogène et sans 
taches; puis au jaspe rubané rouge sur fond blanc, violet sur fond blanc 
jaunâtre et au vert sur fond blanc; en dernier lieu venait le jaspe vert 
tacheté de rouge. 
Parmi les principales variétés du jaspe dont Pline nous donne l’énu-
mération dans le chapitre 37 de son Histoire naturelle, citons : 
1° Lapis grammatias, jaspe vert traversé d'un ruban blanc de lait; 
cette substance était très-recherchée en Orient pour les amulettes. 
2° Lapis polygrammas, jaspe vert traversé de plusieurs bandes 
blanches. 
3° Lapis lysimachus, jaspe noir veiné de jaune avec des reflets dorés. 
4° Lapis heliotropius, jaspe d'un vert de poireau avec taches rouge 
de sang. 
Le nom d'héliotrope provient de ce que les anciens croyaient que ce 
PIERRES DEMI-PRÉCIEUSES. 25 
jaspe avait le pouvoir de dévier les rayons du soleil et de les faire pâlir. 
5° Lapis saphirinus, jaspe vert bleuâtre tacheté de blanc. De nom-
breux cylindres assyro-babyloniens sont tirés de cette matière; les Grecs 
eux-mêmes l’ont employée pour leurs intailles, et M. Westropp cite à ce 
sujet une belle intaille grecque du Musée britannique. 
6° Lapis tanus, jaspe d'un vert sale tacheté de jaune. Théophraste1 
place cette variété dans les émeraudes, tandis que Pline2 la classe parmi 
les jaspes ; on la trouve, d'après lui, en Perse, par grandes masses qui 
présentent une couleur vert sale et désagréable, semée de taches jaunâtres 
ou verdâtres. 
Citons, en terminant, le jaspe vert foncé des lapidaires, désigné par 
Pline3 sous le nom de Smaragdus Aethiopicus et qui n'est autre que le 
quartz vert foncé des minéralogistes4. Cette substance n'est jamais tachetée 
de rouge et présente rarement des veines d'un vert plus clair ; suivant 
Pline5, on la trouvait en Egypte. Il est curieux que sir Gardner Wilkinson 
ait retrouvé les mines d'où on extrayait ce minéral, elles étaient situées 
au pied du mont Zabala, près de la mer Rouge. 
d. Agate (Achates). 
L'agate est une matière entièrement siliceuse, de même nature que 
la calcédoine et moins fragile que le cristal de roche. Elle a pour carac- 
tère de blanchir au feu et de s'y désagréger même complétement; elle 
n'offre pas de trace de cristallisation extérieure ; son éclat est plus lithoïde 
que vitreux et a toujours quelque chose de gras ou de céroïde. 
Les agates se forment par dépôts successifs dans les couches des 
roches trappéennes et présentent, quand on les brise, des enchevêtrements 
1
 Théophraste, § 45. 4 Haüy, Des caractères physiques des pierres pré- 
2
 Pline, liv. XXXVII, chap. 5.                                    cieuses, § 3, n° 22. 
3
 Pline, liv. XXXVII, chap. 9.                                       5 Pline, op. cit., l. c. 
4 
26 GLYPTIQUE. 
de cristaux confus au centre. Leur coloration est due à des matières 
organiques contenues dans l'eau mère de formation et disséminées dans 
la masse sans qu'on puisse donner d'autre raison d'être de la disposition 
des veines, que celle de la liquidité ou de la viscosité plus ou moins grande 
des matières au moment qui a précédé la cristallisation. D'autres veines 
sont le résultat de décompositions de l'intérieur à l'extérieur ou récipro-
quement. On désigne les dessins que ces diverses couleurs forment entre 
elles dans la masse par les épithètes de : rubanés, zonaires, tachetés, 
pointillés, veinés, nuages, dendritiques, figurés, etc. 
Le nom d’agate vient de celui d'un fleuve de la Sicile, sur les bords 
duquel on a trouvé pour la première fois ce minéral. D'autres contrées en 
fournissent également; les plus belles et les plus estimées des Anciens 
venaient de l'Inde, où on les exploite encore actuellement. Elles sont dis-
posées en couches à une profondeur de 10 mètres, sous les alluvions de 
la Nerbuddah. Les Hindous soumettent les nodules qu'ils retirent de 
terre, pendant plusieurs semaines, aux rayons du soleil, puis ils les cal-
cinent dans des pots remplis de crotin de chèvre. Cette opération dure 
douze heures, au bout desquelles les agates sont devenues rouges, de 
vertes qu'elles étaient auparavant. Lorsque la chaleur a été trop vive, 
l'agate perd sa couleur et devient blanche et opaque. 
Présente-t-elle à la surface de légers fendillements, on peut la teindre 
en diverses nuances et même en noir. On introduit, par exemple, artifi-
ciellement des particules organiques dans la masse, par une immersion 
prolongée dans l'huile chaude ou le miel fondu, puis on carbonise ces 
substances par un acide puissant, et la coloration noire ainsi obtenue 
est aussi solide que si la couleur eût été celle de la pierre. 
Théophraste attribuait une grande valeur à l'agate, tandis que Pline 
en fait peu de cas; il en décrit cependant, avec détail, les variétés princi-
pales. Cette substance que la glyptique ancienne a utilisée aux meilleures 
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époques de l’art, était plus appropriée qu'aucune autre au travail de la 
gravure. Ses variétés connues dans l'antiquité sont les suivantes : 
1° Agate rubanée, à plusieurs couleurs disposées à côté les unes des 
autres, en bandes droites et parallèles; on obtient cette disposition en 
sciant un nodule dans un sens perpendiculaire à la direction des couches. 
2° Agate ondulée, à bandes infléchies et parallèles qui ressemblent 
aux ondes de la mer. 
3° Agate zonaire, à veines disposées autour d'un centre commun; 
cette disposition provient d'une taille parallèle à la direction des couches. 
4° Agate œillée, c'est une agate zonaire dont les veines sont très-
rapprochées et concentriques à une tache ronde centrale; les lapidaires 
lui donnent une convexité analogue à celle de l'œil. 
5° Agate figurée, à couleurs distribuées par veines et taches con-
tournées ou anguleuses, de manière à former parfaitement des figures 
d'hommes et d'animaux. L'anneau de Pyrrhus, roi des Épirotes, était une 
agate figurée, sur laquelle on voyait Apollon avec la lyre, entouré des 
neuf Muses avec leurs attributs distinctifs. 
6° Agate dentrite (Dendrachates), présentant l'image d'arbres (δένδρον) 
se détachant en rouge, en brun ou en noir, sur un fond blanc opaque ou 
translucide. 
7° Agate de Mocka, masse opaque enfermant des corpuscules ana-
logues à des mousses, des lichens et en général des cryptogames. 
8° Agate saphirine, couleur bleue transparente, veinée parfois de 
bandes plus foncées et quelquefois de blanc opaque laiteux. Cette variété 
était d'un grand prix dans l'antiquité; on la montait en broches; le musée 
Kircher et celui du Vatican en contiennent de nombreux spécimens. 
9° Agate rouge (Hœmachates), ainsi appelée à cause de sa couleur 
rouge de sang1. Celte variété, généralement veinée, se distingue de la cor- 
1









naline et du jaspe rouge; il est extrêmement rare de la trouver d'une cou-
leur parfaitement égale. 
10° Agate blonde (Achates Leonina). Pline1 appelle Leonina, l'agate 
dont la couleur est semblable à celle de la peau du lion ; on la trouve en 
Perse. 
11° Agate céroïde (Cerachates). Le célèbre camée de la bibliothèque 
du Vatican, représentant Octave-Auguste, est en cette substance; elle 
doit son nom à son analogie avec la cire. 
12° Oolithe (Hammitis2), substance siliceuse et granuleuse et dont Corsi 
a trouvé des fragments dans les ruines de Rome; sa structure la rappro-  
che de l'oolithe calcaire. Elle présente une belle couleur bleue avec une 
translucidité analogue à celle des Quartz hydratés. L'étymologie de son 
nom latin se trouve dans αµµς, qui signifie grains de sable en grec. 
Celte matière n'est pas propre à la gravure et ne devait servir qu'à la 
décoration. 
e. Onyx (λίθς όνυχιτίδος). 
L'onyx est le produit d'une taille particulière de l'agate, mais dont 
les anciens ont fait une classe à part. On l'obtient en sciant un nodule 
d'agate, de manière à ce que la base soit d'une seule couleur et que 
l'épaisseur offre la succession des diverses couches de l'agate placées les 
unes au-dessus des autres. On donne de préférence le nom d'onyx aux 
pierres dont les couches offrent des teintes blanches, jaunâtres, rougeâtres 
et brunâtres, et rappelant par ces couleurs celles de l'ongle3 (όνυξ) d'un 
homme. 
Les auteurs anciens, tels que Théophraste, Xénophon, Posido-
nius, etc..., distinguent un grand nombre de variétés d'onyx dans les- 
1
 Pline, op. cit., l. c. 3 Pline, liv. XXXVII, chap. 6. 
2
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 10. 
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quelles, cependant, il est constamment question de couches blanc de lait 
horizontales alternant avec d'autres couches colorées qui varient du jaune 
au noir. On désigne à présent ce genre d'onyx sous le nom d'onyx à cou-
ches, tandis que si les couches sont taillées perpendiculairement à leur 
direction, l'on dit que l'onyx est à bandes, bandé ou rubané; cette dernière 
sorte était très-estimée en Grèce et dans la grande Grèce au moment de 
la décadence. Les Étrusques s'en sont servis déjà à une époque reculée. 
L'onyx à couches horizontales et parallèles était recherché pour les ca-
mées, et les graveurs anciens savaient utiliser ces colorations superposées 
pour augmenter l'effet de la gravure, au moyen de l'emploi judicieux des 
couleurs fournies par la pierre. 
Les onyx provenaient dans l'antiquité de la Perse, de l'Arabie et des 
Indes. 
1° Sardonyx. On nomme ainsi une variété de l'onyx qui présente 
deux seules couches superposées. On employait cette variété pour les ca-
mées et le relief de la figure ou du sujet se détachait en blanc laiteux sur 
un fond couleur de miel rougeâtre passant quelquefois à la couleur chair. 
2° Nicolo. C'est une variété de l'onyx formée de deux couches super-
posées, dont l'inférieure est noire et la supérieure parait être bleue; cette 
dernière est formée par une couche originairement blanc de lait amincie 
par le lapidaire au point de devenir translucide. 
Le Nicolo était employé de préférence pour les intailles; les Grecs 
n'en ont pas fait usage, tandis qu'à l'époque de l'empire romain il était en 
grande vogue. M. King cite, entre autres intailles exécutées dans cette 
matière, une tête de Caracalla, de la collection du duc de Blacas. 
3° Sardoine, variété d'onyx d'une seule couleur, variant dans ses 
nuances depuis le jaune pâle jusqu'au jaune brunâtre et même au jaune 
noirâtre. Pline1 rapporte que les sardoines de l'Arabie sont de beaucoup 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 6. 
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supérieures à celles des autres contrées, à cause de la plus grande netteté 
de leur coloration et de leur structure plus homogène. Elles sont, dit-il, 
exemptes des nuages que l'on voit dans les autres; on estimait en second 
rang celles de l'Inde et les plus communes venaient de l'Egypte. 
Juvénal1 appelle la sardoine la reine des gemmes, et Martial2, pour 
blâmer le luxe désordonné, parle de gens qui ont les doigts sardoniqués. 
4° Cornaline (Lapis sardius), agate demi-transparente, de grain fin 
et d'une couleur variant du rouge pâle au rouge sang et même au rouge 
cerise, qui la fait confondre quelquefois avec le grenat; ces colorations 
sont dues à des matières organiques. Pline3 décrit cette substance comme 
semblable à la sardoine, tout en faisant remarquer que le terme de sardius 
s'applique à un grand nombre de pierres de structure analogue, quoique 
de couleurs très-différentes. Les meilleures se trouvent dans les Indes et 
sont assez grandes pour servir à faire des poignées d'épées. 
L'étymologie du nom latin qui désigne cette substance a été très-
discutée. Les uns le dérivent du nom de la ville de Sardes, capitale de la 
Lydie; d'autres du nom de l'île de Sardaigne; d'autres encore du mot grec : 
σαρξ, qui signifie chair, enfin saint Epiphane4 insiste sur l'analogie de cou-    
leurs que la cornaline présente avec les sardines; il ajoute qu'on en trouve 
près de la ville de Babylone en Assyrie, ce qui fait qu'on l'appelle quel- 
quefois : pierre de Babylone. 
La cornaline a été d'un emploi général dans toute l'antiquité et les 
graveurs anciens l'ont plus particulièrement adoptée pour les intailles. Les 
Assyriens en ont fabriqué des cylindres gravés; les Perses des cachets et 
des anneaux; les Égyptiens et les Étrusques l'ont adoptée pour leurs sca-
rabées; les Grecs, les Latins et les Romains, enfin, l'ont employée pour 
les cachets. Les gravures exécutées en Etrurie et en Grèce, sur cette ma-
tière, comptent parmi les plus beaux monuments de la glyptique. 
1 Juvénal, satire XIII, vers 138. 3 Pline, op. cit., liv. XXXVII. chap. 6. 
2 Martial, liv. I, épigr. xxv, vers 2. 4 St. Epiphane, op. cit., paragr. du lapis sardius 
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B. FELDSPATH 
On peut comprendre sous le nom générique de feldspath, tout un 
groupe de matières ayant une densité de 2,5 à 2,7, une dureté de 6 et qui 
toutes sont plus ou moins fusibles et donnent par leur fusion un émail 
blanc ou un verre bulleux; toutes les variétés sont d'un clivage facile qui 
diffère suivant le système cristallin de chacune d'elles en particulier. Sous 
le rapport de la composition, tous les feldspath présentent celte particula-
rité qu'ils sont formés de telle sorte que la quantité d'oxygène de l'alumine 
ou de ses isomorphes est triple de celle de l'autre base. 
Les feldspath sont très-répandus dans la nature, ils forment la base 
constituante des granits, des porphyres et des basaltes, et, par leur dé-
composition, donnent naissance au Kaolin, matière argileuse qui sert à la 
fabrication de la porcelaine. 
Le groupe feldspathique contient de nombreuses variétés dont un 
petit nombre est propre au travail de la glyptique; bornons-nous à traiter 
de ceux qui étaient en usage dans l'antiquité et qui rentrent dans les trois 
genres des Orthoses ou Orthoclases, des Labradorites et de 
l'Obsidienne. 
a. Orthose. 
Cristallisation en prismes rhomboïdaux, simples ou modifiés, et le 
plus souvent en prismes hexagonaux irréguliers, terminés par des som-
mets dièdres. On trouve aussi l'orthose en globules, en masses lamel-
laires, en masses schisteuses, aux feuillets souvent séparés par des enduits 
de mica. 
L'orthose naturellement blanc se colore cependant par des substan-
ces mélangées, il est quelquefois limpide, mais le plus souvent opaque. 
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1° Pierre du soleil, aventurine orientale (Lapis Saphirus, Sandastros 
mâle, Hammiclirysos). Opaque, fond, variant du jaune d'or au pourpre, 
darsemé de points d'un jaune rougeâtre; sa valeur augmente en propor-
tion du nombre des étoiles dont il est parsemé; les globules dont cette 
matière est formée sont ordinairement striés du centre à la circonférence, 
ce qui donne à la pierre taillée en cabochon un aspect chatoyant. Dans 
l'antiquité, cette substance provenait de Ceylan; on la tire aujourd'hui 
d'une île située dans le voisinage d'Archangel. 
2° Pierre de la lune, Œil de poisson, Opale d'eau (Lapis astrios1). Sa 
couleur est le blanc, quelquefois légèrement jaunâtre. Formation : lames 
alternant avec de légères couches de mica, ce qui cri rend le clivage facile. 
Lorsque les lames sont horizontales, cette matière ressemble à la nacre, 
elle possède un aspect chatoyant qui, suivant l'inclinaison de la pierre, 
donne des reflets rouges verts, ou violets. Quand les lames sont perpendi-
culaires au plan de la pierre, les reflets rappellent, par leur éclat, ceux de 
la lune, origine de son nom; on la taille en cabochon. Elle provenait dans 
l'antiquité de l'île clé Ceylan; on en a trouvé dans les temps modernes en 
plusieurs autres endroits, entre autres sur le massif du St-Gothard. 
3° Pierre des amazones (Smaragdus Chalcedonius2), feldspath lami-  
naire d'une belle couleur verte ou gorge de pigeon, souvent traversée par 
des filets onduleux ou des taches (Sarcion) d'un jaune sale et de nature 
céroïde qui en rendent le polissage difficile. 
Cette matière, par suite de sa structure, est impropre à la gravure et 
difficile à la taille; on l'a employée de préférence en plaques, pour la dé-
coration des parois intérieures des habitations. 
Des fouilles entreprises à Tivoli (Tibur) en 1826, par le marquis de 
Northampton, sur l'emplacement de la villa de M. Vopiscus, en ont amené 
au jour de nombreux fragments provenant, paraît-il, de bases de colonnes 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 9.                             2 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 5. 
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et portant des ornements ou des hiéroglyphes égyptiens sculptés à une 
petite profondeur. Les anciens tiraient cette substance des environs de la 
ville de Calcédoine, où elle était très-abondante; celle dont on se sert 
actuellement vient des rives du fleuve des Amazones ou des Monts Ourals. 
b. Pierre du Labrador (Lapis Mithrax)1. 
La cristallisation se rapporte au prisme oblique obliquangle, la sub-
stance est attaquable par les acides; on la rencontre en masse laminaire, 
susceptible de clivage. Sa couleur est, à la surface, d'un gris verdâtre et 
quelquefois rougeâtre avec des reflets qui ont de l'analogie avec ceux de 
l'opale. Elle renferme, outre le mica, du fer et exerce de l'influence sur 
l'aiguille aimantée. 
On s'en est servi dans l'antiquité et on s'en sert encore pour des pa-
rures et pour la décoration de cassettes de luxe. 
Selon Pline, le lapis mithrax provenait de Perse ; on tire actuellement 
cette substance de l'Amérique et de la Russie; elle se trouve également en 
Italie dans les environs de Vicence. 
c. Obsidienne, verre volcanique (Obsidianus). 
Matière vitreuse, le plus souvent noire, qui se boursoufle fortement 
au feu, et qui, dans la nature, passe à l'état de ponces boursouflées; elle 
est produite par la fusion volcanique des roches feldspathiques contenant 
des silicates alcalins. En grandes masses, cette matière est entièrement 
noire ; mais, réduite en plaques minces, elle présente aux angles une cou-
leur d'un gris foncé pointillé de blanc. On en rencontre des variétés jau-
nes, blanches et vertes, mais l'obsidienne noire est préférée; elle provenait 
de l'Ethiopie, d'où un certain Obsidius la rapporta pour la première fois 
1
 Pline, liv. XXXVII, chap. 10. - Strabon, liv. XV. 
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et lui donna son nom; on la tirait également des Indes, des îles Lipari, 
des environs du Vésuve, de l'Etna et du Samnium. 
On a employé l'obsidienne clans l'antiquité classique pour faire des 
miroirs, usage qui s'est retrouvé au Pérou et au Mexique; les Éthiopiens 
en fabriquaient des pointes de flèches. Hérodote rapporte que les auxi-
liaires éthiopiens de l'armée de Xerxès étaient armés de flèches dont la 
pointe était faite de la pierre qui sert à graver les cachets, application qui 
est naturelle quand on songe au nombre considérable de scarabées en 
pierre tendre que l'on gravait en Egypte. 
Les anciens l'ont employée rarement en glyptique, cependant M. King 
mentionne une intaille existant dans la collection de Praun, sur laquelle 
on voit d'un côté une Chimère et de l'autre un sujet gnostique. 
C. LAPIS-LAZULI 
(LAPIS CYANUS) 
Dureté 6, densité 3,1. Cette substance, due à la combinaison de 
silicates avec différents sels, tels que des sulfates et des sulfures, est 
d'une belle couleur bleue parsemée de petits points brillants comme de 
l'or, dus à la présence de pyrites de fer inaltérables et cristallisés dans le 
système cubique en fort beaux polyèdres. Soumis à l'action de l'acide chlor-
hydrique, les pyrites s'y dissolvent complètement en laissant percevoir 
cependant une mauvaise odeur due à l'acide sulfhydrique qui se forme 
dans la réaction. 
Le cyanus mâle de Théophraste et de Pline est la variété foncée par-
semée de cristaux de pyrite; le cyanus femelle, celui qui, sur le fond bleu, 
présente des taches blanches; la première sorte était plus estimée des 
anciens que la seconde. Le terme de cyanus vient du grec (χύανος, bleu), 
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celui de lazuli, de l'arabe (azul, bleu); l'étymologie (du persan : lazuardi) 
proposée par Millin aurait l'avantage d'expliquer le terme italien de 
lazaro, aussi bien que le français : lazuli. 
Le lapis lazuli provenait anciennement de la Scythie et de la Perse, 
sur les confins de l'Arménie; on le rencontre actuellement dans les Alpes 
suisses, tyroliennes et styriennes 
Cette substance, d'un éclat céroïde, a été surtout employée par les 
Perses et les Assyriens; ils en faisaient des cylindres et des cônes gravés; 
les gnostiques l'ont également utilisée pour la représentation de leurs 
emblèmes, tandis que les Grecs et les Romains ne l'ont guère appliquée 
qu'aux mosaïques décoratives des parois des palais, témoins les fragments 
qui furent amenés au jour lors des fouilles exécutées sous le pontificat 
d'Innocent X dans les thermes de Titus à Rome. 
Le lapis-lazuli, pulvérisé et bluté avec soin, donne le bleu d'outre-
mer dont on se sert en peinture. 
D. SILICATES  MAGNESIENS  HYDRATÉS 
Ce sont des matières compactes, elles sont douces ou même onc-
tueuses au toucher, tendres et à poussière douce. Ces corps sont des sili-
cates, bisilicates ou trisilicates qui ne diffèrent entre eux que par la quan-
tité relative d'eau, de silicate, ou celle de magnésie hydratée et de silicate 
de la même base. 
a. Stéatite.  
Dureté 1 à 2, densité 2,26. C'est une substance opaque dont la cou-
leur varie du blanc jaunâtre au vert jaunâtre. Elle est extrêmement onc-
tueuse et grasse au toucher, compacte ou finement écailleuse; on la 
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trouve quelquefois dans la nature sous des formes empruntées soit au 
quartz, soit au carbonate de chaux. On trouve la stéatite dans les roches 
de cristallisation et dans les calcaires qui sont enclavés dans le talc. 
Les Égyptiens l'ont employée fréquemment dans la fabrication de 
leurs amulettes et de leurs scarabées de petites dimensions. 
b. Magnésite. 
Dureté 1, densité 1,5; c'est, comme la stéatite, un talc hydraté, mais 
où la quantité d'eau est beaucoup plus grande; la poussière en est sèche 
au toucher. La matière est plus ou moins terreuse et toujours très-tendre, 
le plus souvent blanchâtre ou grisâtre. 
Les Égyptiens1 ont utilisé la variété connue sous le nom d'écume de 
mer, pour les mêmes usages que la stéatite. Les gisements les plus puis-
sants sont en Asie Mineure et dans l'île d'Eubée. 
E. AMPHIBOLE 
On nomme amphibole des substances blanches, vertes ou noires, 
cristallisées en prismes obliques; ces substances sont fusibles au chalu-
meau en verre incolore ou coloré, suivant qu'elles sont privées d'oxyde de 
fer ou qu'elles en contiennent plus ou moins. 
Elles renferment des silicates d'alumine, de chaux, de magnésie, de 
soude et de protoxyde de fer. 
On rencontre cette substance dans les laves, les basaltes et les roches 
trachytiques. 
Parmi les nombreuses variétés que renferme ce genre, citons celles 
qui étaient connues des anciens. 
1
 Tœlken, Catalogue du Musée de Berlin. 
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a. Jade orientale (Lapis néphréticus). 
Dureté 6,5 à 7, densité 3 à 3,5; couleur vert olive, opaque ou légère-
ment translucide. C'est une substance qui se trouve en masses bacillaires 
ou fibreuses, à fibres droites divergentes ou entrelacées, mais toujours 
compactes; le polissage lui donne un éclat céroïde; ce minéral accom-
pagne généralement le mica, le feldspath ou les grenats; la qualité la plus 
estimée se rencontre aux Indes et en Chine. 
On l'a employé dans une antiquité reculée pour fers de lances, poin-
tes de flèches, etc….; les Égyptiens en ont sculpté des amulettes et les 
gnostiques en ont fait un fréquent usage. Pline assure que cette substance 
atteignait autrefois un prix élevé, tandis qu'actuellement les objets qu'on 
en fabrique ne valent guère que la main-d'œuvre qu'on dépense à la 
travailler. 
L'étymologie de son nom latin se trouve dans le grec νεφρός (reins), 
dont cette pierre passait pour guérir, par son application, les affections; de 
même que son nom français vient de ischada, sciatique dont la jade gué-
rissait les attaques. 
F. GRENATS 
Leur dureté est de 7 à 8 et leur densité de 3,1 à 4,3. Les grenats 
cristallisent en dodécaèdres rhomboïdaux ou en trapézoèdres, tous fusibles 
au chalumeau. Ils présentent tous la même formule de composition, quoi-
que les bases soient très-variables. Les couleurs varient elles-mêmes con-
sidérablement. 
Les plus estimés, les seuls connus des anciens, sont ceux qui pré-
sentent une belle couleur rouge de fer ou violâtre avec une teinte 
veloutée. 
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On les désigne sous le nom de grenat oriental (escarboucle), tandis que 
ceux qui sont d'un rouge plus ou moins orangé et même tirant sur le 
brun, portent le nom de Hyacinthe. 
a. Grenat oriental (Carbunculus nigrigans). 
Dureté 8, densité 4. Réfraction simple, action sensible sur l'aiguille 
aimantée. Ni Pline, ni Théophraste ne font mention du grenat qui, ce-
pendant, était une pierre connue des anciens; il faut donc en chercher la 
dénomination sous un autre terme. Parmi les variétés du Carbunculus ou 
escarboucle, Pline1 en cite une qui est d'un rouge foncé tendant au noir 
(nigrigans) ; c'est sans aucun doute le grenat oriental, qui est rouge ten-
dant au pourpre et souvent au violacé; il provient de la Syrie et des Indes. 
En Italie, on désigne cette matière par le nom de rubis de roche. 
La dureté de cette pierre s’oppose à un travail très-fini des intailles, 
on l'a cependant employée, mais plutôt chez les Romains et les Étrusques 
que chez les Grecs ou les Assyriens. 
b. Hyacinthe (Chrysolithus vitreus). 
Dureté 7, densité 3,6. Réfraction simple; l'œil perçoit, à travers cette 
substance dirigée contre un rayon lumineux, une teinte rouge vif orangé, 
qui passe au jaune sans mélange de rouge sitôt qu'on la rapproche de 
l'œil; ces teintes sont d'une grande limpidité et les propriétés de ce mi-
néral concordent parfaitement avec la description de Pline2, qui le com-
pare au safran. 
Suivant A. Ranieri3, l'étymologie du nom de Hyacinthe se trouverait 
1 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 7. 8 Commentaires à Teifascite, chap. II. 
2 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 9. 
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dans le nom arabe de cette pierre (Jacut). Les qualités les plus estimées 
proviennent de l'Inde et de l'Arabie ; certains minéralogistes assurent que 
l'on en trouve également dans les Grisons et sur le St-Gothard. 
Il existe de nombreuses intailles grecques, étrusques et romaines en 
cette substance, ainsi que quelques cylindres asiatiques. 
G. TURQUOISE 
(CALLAIS 1 MALE) 
Dureté 5,5 à 6, densité 2,6 à 2,7. Substance opaque, éclat céroïde; 
cette matière est un phosphate d'alumine, de chaux, de fer et de cuivre, 
d'un bleu verdâtre. Il y en a de deux espèces : la turquoise vieille roche, qui 
est un minéral se trouvant en rognons ou en petites veines, à Nichabour 
en Perse, et la turquoise nouvelle roche, qui provient de dents ou d'os de 
mammifères enfouis dans le sein de la terre et accidentellement colorés 
en bleu verdâtre; la première espèce est beaucoup moins dure et moins 
estimée que la seconde. 
Les turquoises vieille roche ont été employées en abondance par les 
Égyptiens pour leurs amulettes. Les Grecs l'ont taillée en camées et les 
Romains s'en sont servi pour des intailles, mais cela seulement à l'époque 
impériale. 
a. Turquoise verte (Callaina femelle). 
Variété moins estimée et qui correspond probablement à la tur-
quoise nouvelle roche qui seule présente des échantillons de couleur verte 
mélangée de blanc. 
1




Dureté 3,5 à 4, densité 3,8. Couleur variant du vert-gris au vert éme-
raude. Cette substance se cristallise en prismes rhomboïdaux droits, 
donne de l'eau par la calcination et noircit ; c'est un carbonate de cuivre 
hydraté; la malachite se trouve rarement sous sa forme cristalline natu-
relle, elle se présente souvent en cristaux octaèdres diversement modifiés 
qui proviennent de la décomposition du protoxyde de cuivre et le plus 
souvent en petites masses mamelonnées ou stalactitiques, souvent fibreu-
ses à l'intérieur et montrant des couches d'accroissement qu'on distingue 
par la variation des teintes; les gîtes de cette matière sont toujours voisins 
des mines de cuivre et spécialement des mines des Monts Ourals. 
Son nom vient du grec (µολόχη pour µαλάχη, mauve); Pline1 lui donne 
le nom de Molochites et sa description convient à notre malachite. Cette 
substance a été employée rarement, clans l'antiquité, par la glyptique;  
M. Westropp cite cependant un buste de Bacchante en camée, travail 
romain de la bonne époque, qui était conservé dans la collection Pulski;  
son usage le plus répandu dans l'antiquité comme de nos jours sont les 
plaquages pour meubles et même pour parois d'intérieur de maisons. 
I. SIDÈRIDES 
Ce groupe renferme des corps attaquables par l'acide nitrique soit 
avant, soit après avoir été calcinés avec la poussière de charbon. Pline2 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 8. 2 Pline, op. cit., liv. XXXVI, chap. 16. 
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paraît avoir connu le plus grand nombre des substances qui rentrent dans 
ce groupe; en effet, il cite cinq espèces de Magnes qu'il distingue suivant 
leur provenance ; elles sont de duretés différentes et de coloration variant 
du jaune au rouge et au noir. Ces particularités conviennent aux variétés 
que l'on désigne actuellement sous les noms de : fer oligiste ou spéculaire 
(hématite rouge), limonite, fer hydraté (hématite brune), aimant, fer oxydulé,   
fer oxydé magnétique; ces corps sont tous des minerais très-riches en fer, 
qui se trouvent dans la nature à l'état de cristaux ou de substances com-
pactes d'une très-grande dureté; nous les examinerons successivement. 
a. Fer oligiste, fer spéculaire, hématite rouge. 
(Magnes de Macédonie)1. 
Cette substance est douée de l'éclat métallique, gris de fer à l'état de 
cristaux; elle est rouge plus ou moins foncé à tout autre état. Dans tous 
les cas elle donne une poussière rouge. Le fer oligiste cristallise en rhom-
boèdres, fondant au feu de réduction du chalumeau et donnant un globule 
noir magnétique. 
Les grandes masses douées de l'éclat métallique sont souvent schis-
teuses, composées de petites écailles ressemblant à de l'ardoise et quel-
quefois tout à fait compactes. Les variétés non cristallisées sont formées 
par dépôt ou par stalactites; dans ce dernier cas elles ont une structure 
fibreuse et reçoivent le nom d'hématite rouge. Cette substance prend un 
beau poli gris de fer qui la fait ressembler à certaines variétés du Corin-
don; mais on la distingue facilement de ce dernier par les raies rouges 
qu'elle laisse lorsqu'on la frotte sur de la porcelaine dépolie. Cette sub-
stance a été fréquemment employée pour la fabrication des cylindres 
babyloniens; on s'en est servi également en Egypte et en Perse; la meil-
leure qualité provenait d'Ethiopie et se payait au poids de l'argent. 
1
 Pline, op. cit., 1. c. 
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b. Limonite (Hématite brune) (Magnes). 
Dureté 4, densité 3,8. Substance brune ou jaune, à poussière jaune, 
donnant, par sa calcination, de l'eau et un résidu d'oxyde de fer rouge qui 
se conduit comme le fer oligiste au feu de réduction. Elle présente quel-
quefois de très-petits cristaux aciculaires, en prismes rhomboïdaux sou-
vent profondément modifiés. Cette substance se rencontre plus fréquem-
ment sous forme de cristaux empruntés ou sous celle de coquilles et de 
madrépores. Lorsqu'elle forme des stalactites, elle porte le nom d’Hématite 
rouge; c'est sous cette forme qu'elle a été employée en Egypte pour les 
scarabées; elle est susceptible d'être polie, mais sa faible dureté a éloigné 
les Grecs et les Romains de son emploi dans la glyptique. On cite cepen-
dant un buste de la Fortune (Annona) qui serait dans la collection Marlbo-
rough. Les variétés terreuses sont employées pour la peinture et donnent, 
pulvérisées, l'ocre jaune. 
c. Aimant — Magnétite (Magnes de Troade). 
Dureté 5 à 5,5, densité 5,2. Substance noire douce, de l'éclat métal-
lique; à poussière noire, attirable au barreau aimanté et magnétique; 
fusible au chalumeau au feu de réduction et n'éprouvant alors aucune 
altération. 
Cette substance est formée de peroxyde de fer combiné avec du pro-
toxyde. Sa cristallisation se rapporte au système cubique, les cristaux sont 
le plus souvent des octaèdres simples ou modifiés, quelquefois des dodé-
caèdres rhomboïdaux. En masse, cette matière est souvent compacte et 
prend le nom de pierre d'aimant ou magnétite. 
L'emploi de cette substance a été très-général pour les cylindres de 
l'Asie, les Romains ne l'ont employée qu'à une époque reculée; les gnos- 
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tiques s'en sont servis plus fréquemment pour l'intaille de leurs symboles; 
et, vers la fin du paganisme, la pierre d'aimant a joué un grand rôle dans 
les talismans, les amulettes et les incantations chaldéennes, rôle qui s'est 
perpétué à travers tout le moyen âge et dure encore dans les contrées où 
l'instruction est rudimentaire, telles que l'Italie méridionale et les pays 
musulmans. On trouve l'aimant en amas considérables; celui que les 
anciens connaissaient venait du Mont Ida, de la Troade et des environs 
de Magnésie en Asie. 
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III. PIERRES PRÉCIEUSES 
On donne le nom de pierres précieuses ou gemmes aux substances 
minéralogiques les plus dures et les plus rares. On les taille à plusieurs 
facettes pour en augmenter l'éclat. Elles jouent un grand rôle dans la 
confection des parures, tandis que leur grande dureté et leur transparence 
les rendent peu propres au travail de la glyptique. Les anciens les ont  
très-rarement employées à ce dernier usage, et les intailles ou camées 
exécutées en pierres précieuses, quelle que soit leur beauté, fournissent 
une grande présomption en faveur d'une origine ne remontant pas au 
delà de l'époque de la Renaissance. 
A. DIAMANT 
Dureté 10, densité 3,5. Cette substance soumise à une haute tempé-
rature dans la flamme du chalumeau, brûle sans laisser de cendres. Le 
diamant est du carbone pur, il cristallise en octaèdres et en 
dodécaèdres. Sa coloration varie énormément, depuis la transparence et 
la limpidité la plus complète jusqu'au noir de jais, en passant par tous les 
intermédiaires du jaune, du vert, du rosé, du bleu, etc…. Sa réfraction 
est simple et la durée de l'électricité que l'on peut lui communiquer par le 
frottement est d'une demi-heure. 
Cette substance a été souvent confondue avec l'adamas des anciens, 
quoique Pline prenne la peine de nous dire explicitement que l'adamas 
cristallise en hexaèdres.— Le diamant était inconnu des anciens, jusqu'à 
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l'époque du Bas-Empire et même alors il servait à l'état où on le trouvait 
dans la nature. Il n y a pas d'exemple de son emploi pour la glyptique ni 
chez les Orientaux, ni chez les Grecs, les Étrusques ou les Romains. 
B. CORINDON 
Dureté 9, densité 4,28 à 3,99. Substance anhydre inattaquable aux 
acides, infusible au chalumeau, essentiellement formée d'alumine, mais 
souvent mélangée d'autres matières. Le corindon cristallise en prismes 
hexagonaux réguliers, ou en rhomboèdres simples ou tronqués. On trouve 
quelquefois le corindon en rognons clivables et en masses granulaires. 
Toutes les variétés sont douées de la double réfraction. On le trouve à 
l'état de limpidité parfaite, sans couleurs, et on le désigne alors par le 
terme de hyalin ; mais sous cette forme il n'a pas d'emploi dans la joail-
lerie, par la raison que sa double réfraction le différencie facilement du 
diamant. Il se présente dans la nature avec des colorations très-diverses 
et suivant ses nuances on le désigne par les noms de : 
 
Rubis, Carbunculus (rouge). 
Saphir, Adamas Cyprius (bleu). 
Topaze orientale, Chrysolithus (jaune verdâtre) 
Chrysolithe, Topazius (jaune). 
Améthyste orientale, Amethystus (rosé violacé). 
Emeraude orientale, Smaragdus (vert). 
Émeri, Adamas (de Théophraste) (gris noir). 
a. Rubis (Carbunculus indicus mâle). 
Dureté 9, densité 4,2. L'électricité produite par le frottement y dure 
plus d'une heure. Sa couleur est le rouge cramoisi, le rouge de cochenille 
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très-foncé, le rouge de giroflée; certains échantillons moins estimés pré-
sentent des reflets laiteux; placé très-près de l'oeil le rubis fait percevoir 
une coloration violacée très-sensible. Chauffé au chalumeau, il devient en 
refroidissant d'abord incolore, puis verdâtre, et reprend ensuite sa couleur 
primitive. 
Théophraste1 divise le carbunculus indicus en mâle et femelle; notre 
rubis correspond au premier et le spinelle au second d'entre eux. Pline2 
indique, d'après Théophraste, Carthage et Marseille comme lieux de pro-
venance du rubis; mais ces deux ports en étaient seulement les entrepôts 
commerciaux, car cette substance n'a jamais été trouvée dans leur voisi-
nage et elle provenait, du temps des anciens comme de nos jours, de 
l'Inde, d'où elle était expédiée toute taillée et polie. 
La glyptique, antérieurement à l'époque d'Hadrien, n'a jamais fait 
usage de cette matière, on se bornait à l'employer pour la parure. 
Les exemples fournis par M. Ring sont sujets à caution et on fera 
bien de se garder des intailles ou des camées exécutés sur cette gemme. 
Ils ne sauraient être antiques. 
b. Saphir3 (Adamas cyprius4). 
Même dureté et même densité que le rubis; l'électricité produite par 
le frottement dure plusieurs heures. 
Cette substance est d'un bleu foncé, d'un bleu velouté et, comme le 
rubis, elle présente quelquefois des reflets laiteux. Les lieux de provenance 
sont les mêmes que pour le précédent, et les intailles antiques sont fort 
rares et remontent au plus à l'époque du Bas-Empire. Le cachet de Con- 
1
 Théophraste, § 31. rouge; la topaze : saphir jaune, et ainsi des autres 
2
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 9. variétés du corindon. 
3
 Les Allemands ont adopté le mot de saphir pour 4   Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 4. 
désigner le corindon ; ils nomment le rubis : saphir 
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stance II, faisant partie de la collection Rinuccini et pesant 53 karats, en 
paraît être le spécimen le plus authentique. 
c. Topaze orientale (Chrysolithus1). 
Dureté 9, densité 3,99. Couleur jaune d'or avec un éclat très-vif; les 
anciens l'appelaient Chrysolithe, à cause de sa couleur, conservant la dé-
nomination de topaze pour la gemme que les joailliers modernes appellent 
chrysolithe. 
Cette substance était très-estimée des anciens; Cléopâtre, selon Pro-
perce2, fit don à Antoine d'un Chrysolithus d'une grande valeur, et Ovide, 
dans ses Métamorphoses3, la place comme ornement au char de Phœbus. 
On tirait cette gemme des Indes, de l'Ethiopie et de l'Arabie, ces deux 
dernières contrées en fournissaient de qualité inférieure et présentant 
souvent des taches et des reflets blancs laiteux. Le seul spécimen que 
nous connaissions d'une topaze orientale gravée antique existe dans la 
collection de M. Pauvert-de la Chapelle. 
d. Chrysolithe (Topazius4). 
Dureté 8.5, densité 4. Couleur jaune tirant sur le vert. Pierre d'un 
éclat très-vif ; on la trouvait anciennement dans une île de la mer Rouge 
qui portait le nom de Topaze, d'où son nom; elle provient également des 
Indes et notamment de l'île de Ceylan. Les anciens estimaient beaucoup 
cette gemme; ils en distinguaient plusieurs variétés, suivant que la teinte 
verte était plus ou moins prononcée. On donne de nos jours le nom de 
Leucochrysolithes à celles qui présentent quelques nuages blancs, et on 
1 Pline, liv. XXXVII, chap. 9. 3 Ovide, Métamor., liv. II, vers. 109. 
2 Properce, liv. II, élég. XVI, vers 44. 4 Pline, liv. XXXVII, chap. 8. 
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désigne par le ternie de Mélichrysolithes celles qui par leur nuance se 
rapprochent de la couleur du miel. 
Cette substance, susceptible d'un très-beau poli, a été employée, à 
cause de sa moins grande dureté, plus que les autres variétés de corindon 
par la glyptique chez les anciens. Cependant, on rencontre rarement des 
intailles antérieures au siècle d'Auguste. Celles qui sont dues à des artistes 
grecs plus anciens ont été exécutées sur la chrysolithe (prase), variété du 
péridot, qui se différencie facilement par sa dureté de celle qui nous 
occupe. 
e .  Améth ys t e  o r i en ta l e .  
 
Dureté 9, densité 4 à 4,2. On désigne sous le nom d'améthyste orien-
tale une sous-variété du rubis ou du saphir, colorée en violet. Dans le 
premier cas, le rouge cramoisi, dans le second cas, le bleu indigo passent 
au violet. La différence de dureté seule permet de reconnaître la variété 
de corindon à laquelle se rapportent les différents échantillons que l'on 
peut rencontrer. L'améthyste orientale est la plus rare des gemmes; elle 
provient de l'Inde, de l'Arabie, de l'Arménie et de l'Egypte. 
M. King cite plusieurs intailles exécutées dans cette matière : l'Om-
phale de la collection Marlborough, l'Achille cytharède de Pamphile à 
Paris, la Diane d'Apollonius à Naples, la Méduse du cabinet de Blacas, le 
Mécène de Dioscoride à Paris, enfin le buste de Shapor 1er de la dynastie 
des Sassanides. Cependant la dimension de ces mêmes pierres nous fait 
douter de la qualité de la gemme employée. Nous penchons à croire que 
plusieurs sont gravés dans le quartz-améthyste1 qui, nous l'avons vu 
précédemment, remplaçait avantageusement pour les anciens l'améthyste 
orientale. 
1
 Collection Abati, tête de Caracalla. — Collection Aug. Castellani, tête d'Apollon. 
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On portait souvent de petits fragments de cette pierre précieuse 
comme talisman ou préservatif contre les maladies et spécialement contre 
l'ivresse1 et ses effets délétères. 
f. Émeraude orientale (Smaragdus2). 
Dureté 8,5, densité 4. Couleur d'un beau vert transparent, très-rare 
lorsqu'elle est d'une teinte homogène, sans taches. 
Cette variété du corindon doit être le smaragdus de la Scythie ou de 
la Bactriane cité par Pline comme étant fort rare parmi les douze espèces 
d'émeraudes qu'il énumère et parmi lesquelles il classe des substances très-
diverses de l'émeraude et que nous avons étudiées précédemment. 
L'émeraude dont on possède des intailles antiques dans les Dacty-
liothèques modernes est une variété du Cymophane dont nous nous occu-
perons plus loin. Il n'existe pas d'intailles antiques gravées dans la sub-
stance qui nous occupe. L'émeraude orientale provient de Ceylan. 
g. Émeri (Adamas de Théophraste). 
Dureté 9, densité 4,1- Coloration gris noirâtre. On le rencontre dissé-
miné dans les granits, les basaltes et la dolomie, en rognons ou masses 
granulaires non transparentes, on les réduit en poudres plus ou moins 
fines auxquelles on donne le nom d’Émeri; cette poudre était employée 
par les anciens pour la gravure en intaille ou en camée sur toute espèce 
de pierres, tandis qu'on emploie actuellement pour cet usage les variétés 
plus communes du diamant. Les premiers monuments de la glyptique 
grecque ou assyrienne montrent en outre l'emploi d'éclats de corindon 
ayant servi à user les substances telles que les calcédoines et les jaspes 
1
 Voir article « quartz améthyste ». 2 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 5. 
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ou les agates en sens longitudinal1; à cet effet, ces éclats devaient être 
emmanchés, et on comprend aisément combien ce travail devait exiger de 
patience. 
C. SPINELLE 
(CARBUNCULUS INDICUS FEMELLE) 
Dureté 8, densité 3,5 à 3,7. Cette substance est un aluminate de ma-
gnésie et de fer, cristallisé en octaèdres réguliers avec ses diverses modifi-
cations. Elle est de structure vitreuse et infusible au chalumeau et se 
trouve, comme le corindon, dans les terrains de cristallisation et le sable 
des ruisseaux; elle provient également de l'Inde. 
Le spinelle présente toutes les variétés du corindon, mais à un degré 
moindre de coloration et les intailles ou camées sont plus fréquents sur 
cette substance, à cause de sa moins grande dureté. 
Les anciens l'ont désigné sous le nom de Carbunculus indiens femelle, 
agissant dans ce cas comme pour toutes les gemmes en général qui se 
présentent dans la nature sous deux aspects très-rapprochés comme du-
reté ou comme coloration ; ils ont donné le nom de mâle au plus dur et 
plus coloré, et celui de femelle au plus tendre et plus pâle. 
D. CYMOPHANE 
Dureté 8,5, densité 3,8. Réfraction double. Aluminate hydraté de 
magnésie avec traces de fer; c'est une pierre jaune ou vert jaunâtre, infu-
sible au chalumeau et cristallisant en prismes rectangulaires souvent mo- 
1
 F. Lenormant, R. arch., juillet 1874. 
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difiés sur les arêtes et les angles, et offrant surtout des prismes hexagones 
qu'on a pris quelquefois pour des corindons jaunes. On le trouvait dans 
l'antiquité à Ceylan dans les sables roulés des rivières. 
On en distingue deux variétés qui étaient connues dans l'antiquité : 
a. Chrysobéryl. 
Dureté 8,7, densité 3,8. Aluminate de magnésie et de glucine, cristal-
lisant sous forme de rhomboèdres; sa couleur jaune verdâtre la fait sou-
vent prendre pour le chrysolithe oriental et cette substance, provenant de 
Ceylan, a dû être confondue par les anciens avec leur topazius. 
b. Saphir étoile, Saphir chatoyant, Girasole. 
(Asteria, Ceraunia, Astrion). 
Dureté 9, densité 4. La durée de l'électricité produite par le frotte-
ment est de plusieurs heures. Cette substance est opaque ou translucide 
et sa couleur varie depuis le blanc jusqu'au bleu de ciel1. Cette substance 
possède la particularité de présenter des étoiles brillantes à six rayons qui 
reflètent la lumière à travers la pierre elle-même; elle est peu propre à la 
glyptique et, tant dans l'antiquité que de nos jours, on préfère la monter 
en cabochon en ayant soin de la tailler de manière à ce qu'elle présente 
une étoile au centre. Comme effet, on peut la rapprocher des pierres de 
la lune ou du soleil. 
La collection de M. Etienne Duval renferme une intaille d'une Vénus 
victrix exécutée sur une pierre qui présente de l'analogie avec le saphir 
étoile et avec la pierre de la lune. C'est là un exemple unique de l'emploi 
de ces matières par la glyptique dans l'antiquité. 
1
 J. del Sotto mentionne des rubis et des topazes présentant le même phénomène. — II n'en est pas ques-
tion chez les anciens. 
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E. EMERAUDE 
Dureté 7,5, densité 3. Cette substance est un silicate d'alumine et de 
glucine cristallisant en prismes à base d'hexagone régulier, rarement ter-
miné par des pyramides, mais souvent il se trouve déformé et devient un 
cylindre; elle est douée de la double réfraction et agit sur l'aiguille ai-
mantée; elle est fusible au chalumeau en émail blanc. Sa coloration est 
variable, il y a des émeraudes limpides ou opaques et incolores; d'autres 
sont jaunes, vert bouteille (béryl) et bleuâtres (aigue-marine), rarement 
elles présentent un beau vert émeraude proprement dit, qui est dû alors 
à l'oxyde de chrôme. 
a. Émeraude (Smaragdus1). 
Elle était très-estimée des anciens. Parmi les douze espèces que cite 
Pline, celle de Coptos en Egypte2 correspond le mieux au caractère de 
celle qui nous occupe; on estime le plus celles qui sont d'un beau vert de 
pré, sans taches et sans nuages; mais ces défauts sont dus à l'action 
desséchante de l'air qui enlève certaines portions de l'eau de cristallisa-
tion, de sorte que les émeraudes les plus pures sont sujettes à perdre leur 
qualité la plus précieuse de transparence absolue, tout en conservant leur 
teinte verte. 
On rapporte que Néron regardait les combats de gladiateurs à travers 
une émeraude, et en rapprochant cette substance du béryl on a voulu 
voir clans cet emploi l'origine du mot allemand : Brille pour lunettes. Pline 
1
 Théophraste, § 44. — Pline, liv. XXXVII, cha- 2 On en rencontre de nombreux spécimens dans 
pitre 5. les tombeaux do l’Egypte. 
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rapporte, dans le même paragraphe, qu'il est défendu de graver des éme-
raudes et de s'en servir autrement que pour reposer la vue. 
Les émeraudes provenaient dans l'antiquité de la Scythie (Monts 
Ourals) et de l'Egypte; elles ne présentaient jamais, à l'état parfaitement 
pur, un gros volume, tandis que les gisements de Muso (Nouvelle-Gre-
nade) en ont fourni certaines de très-grande dimension dont on conserve 
des échantillons au cabinet impérial de Vienne. 
Suivant M. King, on ne saurait rencontrer d'intailles en émeraude 
antérieurement à l'époque d'Hadrien; il convient que les gravures sur 
émeraude sont des plus rares et en cite cependant un certain nombre 
parmi lesquelles nous notons : la tête de Jupiter barbu, de la collection du 
duc de Luynes, à Paris; une intaille égyptienne représentant le dieu 
Cneph ; enfin, M. Westropp cite une petite émeraude égyptienne de sa 
collection, portant une fleur de lotus, comme la seule authentique. L'éty-
mologie du nom d'émeraude, suivant le même auteur, se trouverait dans 
le persan samazzud ou zmirond. 
b. Béryl, aigue-marine  (Beryllus1). 
Cette substance, d'une teinte vert de bouteille ou vert de mer, a été 
déjà reconnue par Pline pour avoir la même composition que l'émeraude; 
l'Inde la produisait, et on donnait le nom de chrysobéryl à celle où le 
jaune prédominait jusqu'à se rapprocher du jaune d'or; on croit généra-
lement que les anciens ne connaissaient pas le béryl à teinte bleu clair, 
cependant de nombreuses pâtes de notre collection imitant cette teinte 
nous donnent à penser le contraire. 
Cette substance servait à la glyptique et se trouvait quelquefois en 
échantillons de grandes dimensions, témoin le buste de Julia, sœur de 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 5. 
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Titus, gravée sur un béryl de 3 centimètres sur 2,8, portant la signature 
ΕΥΟ∆ΟC ΕΠΟΙΕΙ, qui se conserve au cabinet des médailles à Paris. 
F, OPALE 
(OPALUS) 
Dureté 4,5, densité 2,1. Silice hydraté à des degrés très-divers. Cette 
substance rentre dans le groupe minéralogique des silicides, et se place à 
côté du quartz et de la calcédoine; comme cette dernière, elle blanchit au 
feu. L'opale est attaquable à la potasse caustique et n'offre aucune trace 
do cristallisation. L'opale se rencontre quelquefois sensiblement pure et 
certaines variétés demi-transparentes offrent dans leur intérieur des cou-
leurs irisées extrêmement vives; souvent l'opale se colore par des mé-
langes de matières étrangères et forme ce que l'on nomme des jaspes 
opales ou jaspes résinites. 
Les anciens connaissaient l'opale, et Pline1 la décrit de manière à ne 
laisser aucun doute à ce sujet. Il nous la cite comme une pierre des plus 
précieuses qui a un éclat plus vif que les escarboucles (grenat), la pourpre 
brillante de l'améthyste, le vert de l'émeraude, ainsi que toutes les splen-
deurs qu'on peut imaginer et qui varient constamment suivant les mou-
vements que l'on imprime à la pierre. 
Les causes de l'opalisation résident dans le brisement des rayons 
lumineux, à travers les minces couches atomiques de la substance, incolore 
par elle-même, et qui fait percevoir à l'œil toutes les couleurs de l'arc-en-
ciel. 
L'opale est la seule des pierres précieuses que l'on n'ait jamais réussi 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 6. 
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à contrefaire, car, au dire de Pline, malgré tous les efforts des verriers, ils 
n'ont pu réussir à lui donner le chatoiement de l'opale vraie. 
Cette substance provenait des Indes, où on la trouvait dans le lit des 
torrents. Il y en a encore à Ceylan, les opales modernes se trouvent en 
Hongrie et au Mexique; leur valeur est toujours très-élevée et se place 
entre celle du diamant et du rubis. 
On comprend que les intailles dans une pierre aussi rare et précieuse 
doivent être rares chez les anciens. Des travaux de ce genre ne remontent 
pas au delà de l'époque de la décadence de l'empire romain; les Grecs 
paraissent avoir ignoré l'existence de cette pierre. 
L'intaille citée par le professeur Urlicks1, dans laquelle est repré-
sentée la tête de Jupiter entre le soleil et la lune, et qu'il dit être de la 
collection Praun, est le seul exemple connu de travaux de glyptique exé-
cutés dans cette matière. 
G. ZIRCON 
Dureté 7,5, densité 4,5 à 4,7. Silicate de zircone. Substance douée 
de la double réfraction; elle est vitreuse, presque toujours transparente, le 
plus souvent rouge brunâtre, jaunâtre, bleuâtre et quelquefois incolore; 
son éclat se rapproche de celui du diamant, mais est susceptible de se 
troubler au contact de l'air. Le zircon se présente toujours cristallisé en 
prismes à base carrée, ordinairement terminé par des pyramides et mo-
difié de diverses manières, quelquefois, mais rarement, on le rencontre 
en octaèdres. 
Il est infusible au chalumeau, mais il perd ses couleurs par l'action 
1
 Hodder Westropp, op. cit., art. Opale. 
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du feu. On le trouve disséminé dans les syénites et les gneiss, dans les 
basaltes et les tufs basaltiques. On le recueille dans les sables des ruis-
seaux qui traversent ces divers terrains. Ceylan le fournissait dans l'an-
tiquité, tandis que l'on en a découvert récemment en grande quantité en 
Auvergne. Le terme de zircon vient de l'arabe zerk, qui signifie pierre 
précieuse ou gemme. 
a. Hyacinthe (Lyncurium). 
La variété rouge ou rouge-brun du zircon est employée sous le nom 
de hyacinthe, elle se rencontre rarement dans l'Inde en fragments d'une 
dimension qui permette de l'employer en glyptique, et le plus grand 
nombre de hyacinthes qui sont mentionnées dans les catalogues de pier-
res gravées antiques ne sont autres que l'hyacinthe, variété du grenat 
dont nous avons parlé plus haut. 
Théophraste et Pline nous ont transmis, aux chapitres du Lyncurium, 
des descriptions qui conviennent à l'hyacinthe zirconienne, mais ces deux 
écrivains se font l'écho des fables absurdes qui avaient cours dans l'anti-
quité sur l'origine de cette substance. Ces fables se sont conservées 
jusqu'au moyen âge et on en retrouve la trace dans les ouvrages de cette 
époque. Le lecteur pourra consulter les ouvrages que nous avons indiqués, 
jugeant inutile de nous arrêter à ces absurdités. 
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IV. AUTRES  SUBSTANCES EMPLOYÉES EN GLYPTIQUE 
Cette classe comprend les produits animaux et végétaux qui, par 
suite de leur rareté et de leur couleur, étaient utilisés par les anciens 
pour la glyptique ou l'anaglyptique. Nous étudierons successivement : 
A. Substances animales : a. Corail. B. Substances végétales : a. Ambre. 
               b. Ivoire.  
              c. Perles. 
      A. SUBSTANCES ANIMALES        
a. Corail (Corallium, Gorgania). 
Cette substance est colorée en rosé, en rouge cinabre et en jaune; les 
deux premières variétés sont les plus estimées. 
Le corail1 est dû à la sécrétion calcaire de madrépores vivant en colo-
nies au fond de la mer et formant par leur agglomération des polypiers 
dont la partie centrale seule est compacte, colorée uniformément et apte 
au travail du lapidaire, et, par suite de sa structure même, d'une dureté 
et d'une densité variables. 
Les anciens, Théophraste2, Ovide3, etc…., regardaient le corail com- 
me une plante, et son histoire et ses propriétés entrent dans le domaine 
de la fable comme pour le lyncurium; ni l'un ni l'autre de ces auteurs ne 
parle de son application à la glyptique, et son usage le plus répandu était 
celui d'amulette contre le mauvais œil, usage qui subsiste encore en Italie; 
1
 Histoire naturelle du Corail par Lacaze-Duthiers, 
Paris 1864. 
2 Théophraste, § 67. 





on l'employait également pour la parure. Nous n'avons jamais vu d'in-
tailles ou de camées antiques faits de cette matière et les citations 
de M. Westropp nous paraissent sujettes à caution; il mentionne une tête 
de Jupiter d'un travail grec, qui aurait été trouvée en Grèce par le duc de 
St.-Albans, ainsi qu'une intaille de la collection de M. Maskelyne. 
On trouve le corail dans les mers italiques et dans l'Océan indien et 
pacifique où ces polypiers arrivent à former des îles annulaires dont les 
abords sont pleins de dangers pour les navigateurs. 
On opère la pêche de cette substance au moyen de sortes de filets 
qui brisent les rameaux de corail au fond de la mer et permettent de les 
amener à la surface de l'eau et sur le pont des barques; on les trie, les 
nettoie et les expédie aux lapidaires et aux bijoutiers. 
b. Ivoire (Ebur). 
Substance compacte blanc jaunâtre provenant des défenses d'élé-
phant et présentant, sur une longueur d'un tiers de la dent, un corps sans 
vide à l'intérieur, dont le diamètre peut atteindre un décimètre. Les an-
ciens se sont servis de cette matière pour en faire des tessères et des orne-
ments d'un faible relief, dans lesquels l'exécution peut atteindre au même 
degré de finesse que sur les turquoises ou les autres matières minérales à 
éclat céroïde. 
Les Assyriens et les Égyptiens en faisaient un grand usage, qui plus 
tard passa en Grèce et à Rome. Ni les uns ni les autres n'ont connu 
l’ivoire fossile. 
c. Perles (Margarita). 
Les perles se trouvent dans un mollusque (huître perlière); elles sont 
le produit de la sécrétion de la nacre, substance calcaire, autour de cor- 
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puscules étrangers qui s'introduisent accidentellement sous le manteau 
de l'animal ou bien se fixent sur sa coquille. 
Dans le premier cas, les perles sont libres, le plus souvent entière-
ment rondes; dans le second cas la substance nacrée forme des agrégats 
mamelonnés que les joalliers anciens ou ceux de la renaissance ont utilisés 
pour en faire des corps d'animaux ou d'hommes. 
Les perles dont il est fait mention dans le triomphe de Pompée 
devaient être de cette espèce. 
Les anciens estimaient les perles à l'égal du rubis et du saphir, et 
l'usage en était des plus répandu pour la parure et l'ornementation. 
B. SUBSTANCES VÉGÉTALES                                
a. Ambre (Succinus). 
Dureté 2, densité 0,7 à 1. L'ambre est une matière résineuse très-
répandue dans la nature; c'est une substance jaunâtre, rougeâtre ou bru-
nâtre, tantôt transparente, translucide ou opaque, qui renferme souvent 
des insectes ou des débris de plantes. Elle est soluble dans l'éther ou dans 
l'essence de térébenthine. L'électricité produite par le frottement est très-
intense et dure plusieurs heures. On rencontre l'ambre dans les lignites ou 
dans les matières terreuses qui les accompagnent, c'est surtout sur les 
cotes de la Baltique ou à l'embouchure du Pô qu'on le trouve, arraché 
qu'il est par les ruisseaux ou les rivières aux terrains sablonneux qui bor-
dent la mer; on le récolte sur la côte où il est rejeté par les vagues. 
Pline1 indique avec raison l'origine végétale de cette substance, sorte 
de résine accompagnant les conifères qui ont donné naissance aux 
lignites; il reconnaît également comme fable le récit plus ancien qui fai- 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVII, chap. 2. 
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sait de l'ambre, les larmes des sœurs de Phaëton, précipité du ciel sur la 
terre. Les sœurs auraient été changées en peupliers qui, chaque année, 
versaient dans la mer leur sève sous forme de pleurs, donnant naissance 
de cette matière, au succin. 
L'ambre était estimé, dans l'antiquité, à un prix plus élevé que le 
cristal de roche et son emploi était très-général, soit comme fibules, col-
liers, ornements divers, ou encore par l'anaglyptique; on montait les 
camées ainsi obtenus en colliers ou bien on les plaçait de telle sorte qu'on 
pût les voir en transparence; les diadèmes et les pendants d'oreilles trou-
vaient dans cette décoration un charme et une élégance de bon goût. Les 
Grecs en ont fait usage avant les Romains, ainsi que les Assyriens, les 
Égyptiens et les Étrusques; cette substance était employée à imiter toutes 
les pierres précieuses transparentes grâce à la propriété qu'elle a de 
prendre, par la teinture, toutes les couleurs. Le morceau le plus grand 
d'ambre sculpté par les anciens se trouve au Musée britannique et pro-
vient de la collection Pourtalès; il mesure 16c,4, sur 8c,7. 
b. Jais ou Jayet (Gagates). 
Dureté 2, densité 1 à 1,5. Cette substance n'est autre que du lignite 
compacte; Pline1 lui donne le nom de pierre de Gages, d'après celui d'un 
fleuve et d'une ville de Lycie; on assure, dit-il, qu'à Leucollou la mer la 
rejette et qu'on la recueille sur la rive sur une longueur de 12 stades. Cette 
substance est noire, légère et poreuse, et diffère peu du bois par son appa-
rence, elle émet une odeur désagréable quand on la frotte. On recueille 
actuellement le jais sur les bords de la Baltique, où on le désigne sous le 
nom d'ambre noir; on ne l'a pas utilisée autrement que pour la parure; on 
ne connaît aucun exemple de son emploi par la glyptique dans 
l'antiquité. 
1
 Pline, op. cit., liv. XXXVI, chap. 19. 
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CARACTÈRES DISTINCTIFS DE LA GLYPTIQUE 
C H E Z    L E S    A N C I E N S  
 
L'art de la gravure sur pierres dures a passé par les mêmes phases 
que l'art du potier ou du sculpteur, de telle sorte qu'une connaissance 
approfondie de l'art chez les peuples de l'ancien monde peut seule donner 
une sûreté de jugement telle que l'on soit à l'abri de prendre des contre-
façons modernes pour des originaux anciens. 
Nous avons énuméré dans les chapitres précédents toutes les variétés 
minéralogiques qui ont été trouvées jusqu'à ce jour avec des travaux en 
intaille ou en camée, datant de l'antiquité; il n'est pas à dire pour cela 
que d'un moment à l'autre on ne découvre pas quelques gemmes nou-
velles dont les qualités de gravure ne laissent aucun doute sur leur 
origine antique de telle sorte que l'on doive ajouter le nom d'une ma-
tière nouvelle sur la liste que nous en avons dressée. 
Les études auxquelles les hommes de l'autorité de MM. Soldi1, comte 
de Gobinau2, Fr. Lenormant3, King4, Stephani5 et Dr Brunn6, etc…. se 
sont livrés sur le sujet qui nous occupe, permet d'ajouter des indications 
1 Les cylindres babyloniens,  leur usage et leur 
classement. Arch. 1874. 
2 Catalogue d'une  collection  de  pierres gravées 
asiatiques. Ibidem. 
3 Intailles archaïques de l'Archipel grec. Ibidem. 
4
 The handbook of engraved Gems. London 1866. 
5
 Noten zu Köhlers Werken über die Stemschneider. 
Ges. Schriften, III. 
6
 Geschichte der griechischen Künstler, IIe vol. 
2e partie. Stuttgard 1859. 
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précieuses à celles qu'avaient réunies antérieurement les Winkelmann1, 
Natter2, L. Bossi3, Creutzer4, Toelken5, Panofka6, etc...; ce sont ces quel-
ques renseignements épars appuyés sur les documents renfermés dans la 
collection qui pourront servir de base au collectionneur de gemmes an-
tiques en lui fournissant un point de départ assuré, à défaut d'un ensei-
gnement absolu ou d'une certitude complète. 
La haute antiquité à laquelle remonte l'art de la glyptique ne saurait 
étonner Tout le monde connaît à présent les objets compris sous la déno-
mination d’âge de la pierre et qui ont été découverts à côté de vases en 
argile grossièrement travaillés, à côté d'instruments en os décorés parfois 
avec une certaine habileté. 
Ces découvertes, qui datent de quelque trente ans, ont permis de 
faire remonter l'âge de la glyptique à une époque bien plus reculée que 
celle qui était admise généralement, c'est-à-dire antérieurement aux der-
niers cataclysmes dont notre planète a été le théâtre; il s'est trouvé cer-
tainement quelque homme qui, possédant le secret de la taille des pierres 
dures comme la serpentine, le basalte, le silex, etc..., aura eu l'idée de 
tracer à la superficie de ces matières des dessins, lignes ou ornements. 
Cette invention, quelque primitive qu'elle pût être, a laissé des traces 
en Egypte, en Assyrie, dans l'Archipel grec, en Phénicie, dans l'Étrurie et 
même dans le Latium. La vallée du Nil fournit de nombreux scarabées, 
cachets, pierres de toutes sortes et de toutes formes sur lesquelles la gra-
vure a eu lieu par arrachement, par usure et non point au moyen d'un 
instrument à mouvement rotatoire. L'usage de couvrir d'inscriptions des 
1 Catalogue de la collection du feu baron de Stosck. vom Grabmahl der heiligcn Elisabeth. Leipzig 1834. 
2 Treatize on the method of engraving on precious 5 Erklrerendes Verzeichniss der antiken vertieft- 
stones. Londres 1784. geschnittenen Steine der K. Preussischen Sammlung. 
3 Spiegazione di una raccolta di gemme antiche.           Berlin 1835. 
Milano 1795. 6 Gemmen mit Inschriften in dem Königl. Museum 
4 Zur Gemmen-Kunde ; antike geschnittene Steine           zu Berlin, in-4° avec 80 fig. Berlin 1852. 
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grandes masses de pierres, sarcophages, piliers ou autres, a dû perpétuer 
pendant longtemps pour la glyptique ce mode imparfait de travail, et l'on 
ne saurait déterminer si l'emploi du touret est venu du dehors ou s'il a 
été inventé en Egypte. L'authenticité des monuments de la glyptique de 
cette contrée est attestée, en outre du style qui leur est propre et qui est 
resté toujours le même, par la forme et le sens que présentent les inscrip-
tions hiéroglyphiques tracées sur les objets. La plupart des faussaires, 
ignorant la langue sacrée de l'Egypte, tracent des caractères au hasard; 
mais il se présente souvent, comme PI. IV, fig. 10, des spécimens anciens 
sous lesquels l'inscription est de facture moderne. 
La tradition grecque fait remonter l'emploi du cachet à Prométhée lui-
même, et Kirchmann1 rappelle l'emploi de bois vermoulu pour cet 
usage; c'est assez dire que la régularité, la symétrie et la composition 
n'entraient pour rien dans les premiers cachets. C'est, en effet, l'aspect 
que les cylindres babyloniens et assyriens nous offrent à l'origine : l'usure 
graphique de cylindres imparfaits au moyen d'un éclat de pierre plus dure 
(voir Pl. I, fig. 1, 2, 3), puis l'emploi d'une tarière ou drille perçant des 
trous ronds qu'une main inhabile réunit par des traits rectilignes (Pl. II, 
fig. 1), enfin l'emploi du touret, qui n'a pu se produire qu'après l’intro-
duction dans la céramique du tour du potier. Les cônes, cylindres, etc..., 
en un mot les intailles assyriennes et babyloniennes, remplissaient souvent 
le rôle de nos anneaux de mariage, ainsi que le prouvent de nombreuses 
inscriptions gravées à l’endroit et éloignant par suite l'idée de leur emploi 
comme cachets. M. Oppert a, en outre, signalé l'emploi de pierres gravées 
assyriennes sous forme d'olive et portant la mention d'achats faits, à telle 
ou telle date, de femmes pour le harem royal. 
L'Archipel grec, la Phénicie ainsi que l'Assyrie, nous montrent des 
cailloux ronds ou aplatis et ornés, sur leur périphérie ou sur le plat, de 
1
 Joh. Kirchmann, de annulis, chap. II. Leyde 1672. 
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figures gravées d'animaux ou d'hommes, d'un style éminemment ar-
chaïque1 ; le dessin de ces animaux a beaucoup de rapport avec la déco-
ration des vases2 de style oriental ou corinthien, comme aussi avec les 
décorations des poteries étrusques3 en terre noire dite de Chiusi. 
Nous pensons, avec M. Soldi4 et contrairement à l'opinion de M. King5, 
que Ton ne saurait admettre de division chronologique certaine pour le 
classement de ces premiers monuments de la glyptique, d'autant plus que 
l'introduction des perfectionnements successifs n'a dû se faire dans les 
diverses contrées où on pratiquait cet art qu'à des époques fort diverses. 
Il n'en reste pas moins acquis que la marche suivie par la glyptique est 
exactement la même que celle qu'ont parcourue les autres branches des 
arts, et en donnant à ces premiers essais l'importance qu'ils ont réelle-
ment, on parviendra6 aisément à former des collections au moyen des-
quelles on pourra suivre pas à pas le développement historique et esthé-
tique de cette branche spéciale. C'est dans ce but que l'on a indiqué, pour 
chaque sujet représenté dans l'œuvre présente, le style7 auquel il se 
rapporte. 
L'étude des cylindres de l'Asie donne la clef de la disposition pro-
cessionnelle des anciens bas-reliefs grecs. Il a été, on le comprend aisé-
ment, bien plus facile de transporter ces petits monuments au delà des 
mers, et l'empreinte de ces pierres faisant apparaître ces nombreuses 
figures qui se suivent cérémonieusement sans sortir presque jamais des 
scènes de sacrifice, d'initiation ou de mariage, explique la disposition ana-
logue dans la décoration des autels, des vases et des frises de l'art primitif 
en Grèce et en Etrurie. 
1
 Fr. Lenormant, op. cit. — Cabinet des médailles. 6 M. Newton, directeur du Musée britannique, en 
2
 Voir Catalogue Musée Fol, 1re partie, n° 84 à 138 a réuni un grand nombre qui proviennent de l'Ar- 
inclusivement. chipel grec. — Comparer n° 1392 à 1400 du Cata- 
3
 Voir ibidem, n° 16 à 65 inclusivement.                           logue Musée Fol, 2e partie. 
4 E. Soldi, op. cit. 7 M. le professeur Ceccarini de Rome nous a été 
5 King, op. cit.                                                                     d'un puissant secours dans ces déterminations. 
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A partir de l'introduction du touret1, l'art de la glyptique suit dans 
ses développements celui de la plastique; variant dans les résultats ob-
tenus tout autant que la plastique chez les différents peuples de l'ancien 
monde. On devra, en conséquence, dans la détermination de l'origine 
d'une intaille ou d'un camée quelconque, être guidé constamment, en de-
hors du sujet représenté et de la forme même de l'objet, par des considé-
rations purement esthétiques. 
Les pierres grecques, de l'époque d'Alexandre, sont généralement 
gravées sur des gemmes de forme oblongue ou ronde, à surface légère-
ment convexe; le relief en est peu prononcé; comme dans les bas-reliefs 
grecs de la belle époque, les formes sont pures en ayant égard au plus 
haut point aux règles dictées par une étude sérieuse de la nature; les 
formes ne sont modifiées que dans la mesure du nécessaire, afin que 
l'intaille, particulièrement, présente à l'œil nu les proportions requises 
par l'esthétique2. Les gravures étrusques primitives présentent les mêmes 
caractères principaux que les gravures de l'Archipel grec avec des formes 
extérieures rappelant celles de l'Egypte. L'époque de la plus grande per-
fection de l'art de la glyptique chez ce peuple correspond au VIme siècle 
avant J.-C.; on y remarque toutefois une rudesse qui rappelle la décora-
tion des vases de l'âge correspondant et quelque chose dans les propor-
tions qui tient le milieu entre les sculptures de Sélinunte, première époque, 
et les Éginètes. Les intailles sont presque toutes gravées sur le plat des 
scarabées et les sujets fréquemment tirés de l'histoire des héros thébains 
ou de la guerre de Troie; les intailles sont très-fouillées, les personnages 
serrés et presque gênés dans un petit espace et entourés d'un cadre qui 
suit en double trait, rempli de hachures, la forme extérieure du plat du 
scarabée; l'intaille est polie avec le plus grand soin et jusque dans les 
1
 Pline, op. cit., liv. VII, chap. 56, § 7 . —  Théodore 2 Grammaire des arts  du dessin, par  Ch. Blanc. 
de Samos l'a introduit eu Grèce. Paris 1872. — Catal. cit., paire 10. 
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parties les plus fouillées, les détails de vêtements et d'armes sont traités 
avec un soin égal à celui qui est adopté pour les nus. 
Les pierres les plus fréquemment employées sont les cornalines, les 
onyx à bandes et les calcédoines rubanées dans lesquelles la variété vio-
lette et couleur chair, ainsi que les jaspes verts et rouges sont le plus 
souvent représentés. 
L'art grec transporté à Rome, surtout après la bataille d'Actium, a 
fourni do beaux spécimens; les pierres ont une forme plus convexe, la 
feuillure en est plus prononcée, les traits plus accentués et les échantil-
lons les plus remarquables sont des portraits. C'est à l'époque romaine 
qu'il faut rapporter les nombreuses intailles qui ont trait aux sujets anec-
dotiques, aux courses et aux jeux du cirque et de l'amphithéâtre, aux 
gnostiques et à leurs emblèmes. Les Chaldéens réfugiés à Rome avec leur 
magie, leurs horoscopes et les superstitions qu'ils répandirent firent naître 
l'industrie de la gravure emblématique contraire à toute idée d'art; les 
monuments de cette époque sont excessivement nombreux, il faut y rap-
porter également la plupart des sujets représentant des animaux, des 
constellations ou même encore des divinités païennes entourées de nom-
breux attributs. 
Les pierres gravées exécutées en Grèce et à Rome ont donné lieu à 
des études spéciales, raisonnées et critiques permettant de préciser les 
noms des artistes qui ont, par leur signature, éternisé leur mémoire. 
La place qu'occupé la signature est toujours subordonnée au sujet et 
a peu d'importance, les inscriptions en vue sont apocryphes quand elles 
se rapportent à un artiste ou bien elles donnent le nom du possesseur du 
cachet. Les inscriptions désignant un graveur sont le plus souvent au 
génitif, tandis que le nom du possesseur est au nominatif, à moins que 
l'indication du nom propre ne soit suivie en grec du verbe έποιεί ou en 
latin fecit, ayant la même signification. D'après Stephani et le Dr Brunn, 
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lorsque les lettres sont trop espacées, de styles différents, de l'orme non 
usitée par les anciens, lorsqu'il y a des fautes d'orthographe ou que les 
noms sont abrégés; quand la gravure, qui est accompagnée d'une inscrip-
tion, a trop peu d'importance, ou encore que la gravure et l'inscription 
sont dues évidemment à deux mains différentes, il y aura une forte pré-
somption de contrefaçon. 
Nous citerons, d'après le Dr Brunn, les noms de tous les artistes sur 
lesquels s'est exercé son travail de critique, on aura de la sorte une série 
d'indications certaines d'une grande valeur. 
La liste des noms portant les inscriptions fausses devra être aug-
mentée de ceux des graveurs modernes qui, comme Siries, Natter, Sirlet, 
Pickler et autres, ont signé en caractères grecs leur propre nom. On devra 
en outre étudier attentivement les caractères grecs authentiques, afin de 
se prémunir contre les contrefaçons dont Siries, Natter et d'autres ne se 
sont point fait de scrupule, de se rendre coupables en copiant les signatures 
anciennes, et en les apposant au-dessous d'oeuvres de leur invention. 
 
Noms des graveurs grecs dont l'existence est parfaitement certaine. 
 
Agathopus, Eutyches, Nikandros, 
Apollonius, Félix, Onesas, 
Aspasios, Herakleidas, Pamphilos, 
Athénien, Herophilos, Protarehos, 
Boëthos, Hyllos, Solon , 
Dioskurides, Koinos, Teukros. 
Ëpitynchanos, Mykon,  
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Noms des graveurs en pierres  dures dont la  certitude  n'est  pas 
suffisamment démontrée. 
 
Admon, Gneius, voir Gnaios, Pergamos. 
Adelius, Demetrios, Pharnakts, 
Aemilios, voir Midias, Dionysios. Philemon , 
Aëtion, Epitonos, Phokas, 
Agathangelos, Euemeros, Plalon, 
Agathon, Gaios, Polykleitos, 
Alexas, Gnaios, Satiirninns, 
Ammonios, Hellen, Severus, 
Anteros, Kronios , Skopas, 
Àpelles, Lucius, Skylax, 
Aulus, Midias , Sosodes, 
Axeochos, Myrton , Sostratos, 
Classicus, Onesimos, Thamyras. 
 
Noms transmis   par  des   inscriptions   fausses ou qui ne  se  rapportent pas 
à  des  graveurs en  pierres  dures. 
 
Aepolianus, Arisloteiehes, Euelpistos, 
A.uatliemeros, Ariston, Gamos, 
Aknon, voir Admon, § 2, Axios, Granranos, 
Akvlos, Beisitalos, IIl\kon, 
Alexandros, Caekas, Heius, 
Allion , Castricius, voir Kastrikios, Horos, voir Orou, 
Al mélos. Cliaeremon, Kaesilax, 
Alpheos et Arcthon, Cliaritos et Cliariton, Kaikisianou Aria, 
Aniarantlms, Dation , voir Allion, Karpos, 
Anaxilas, v. Herakleidas, § 1, Damnameneus , Kastriokios, 
Antiochos, Damon , Kissos, 
Antiphilos, Daron, Kleon, 
Apollodotus, Deuton , Krateros, 
Apollonides, Diokles, Krèskès , 
Archion , Diphilus. Lakon, voir Daron, 
Aretlion, voir Alpheus, Épitrachalos, Leukon, voir Deuton, 
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Slekas (pour Cascae), 
Sodala, voir Kissos, 
Sok rates, 
Spitynchas (pour Épityn- 





Plusieurs savants, entre autres Winkelmann, Bossi et le Dr Brunn, 
mentionnent une particularité qui n'est rien moins que démontrée et qui 
présenterait, le fût-elle, la plus grande certitude pour la détermination 
de l'antiquité d'une pierre gravée. Cette particularité serait une patine, que 
les pierres anciennes prendraient pendant leur long séjour sous terre. 
L'on ne saurait nier que certaines d'entre elles présentent une surface 
légèrement attaquée, érosion due plutôt à des dépôts calcaires superficiels 
qu'à un changement même dans la nature de la gemme, mais ce signe 
distinctif est purement accidentel et ne saurait être pris comme une base 
d'observation présentant un degré de certitude digne d'investigations 
sérieuses. 
Toutes les indications qui précèdent, les considérations sur la nature 
des pierres, les caractères distinctifs des intailles anciennes, les noms des 
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ne sauraient donner la certitude dans la distinction des œuvres de la glyp-
tique moderne ou antique. Le collectionneur devra se guider sur l'étude 
des meilleurs originaux connus; il devra opérer lui-même une comparai-
son entre l'antique et le moderne, se pénétrer des lois suivies par les 
artistes des deux époques, et il arrivera non sans peine à se former le 
goût au point de reconnaître au premier abord et comme par intuition ce 
je ne sais quoi qui l'orme comme la signature de toute œuvre antique. 
Les pâtes ont pris, par suite de l'humidité à laquelle elles ont été 
exposées depuis des siècles, des irisations aux tons les plus variés et qui 
sont dues à la disparition de la base (soude ou potasse), qui entre dans la 
composition du verre coloré ou non, employé pour leur fabrication, la lu-
mière, en se brisant sous divers angles, produit l'opalisation avec des reflets 
rougeâtres et verdâtres ou bien encore toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. 
Plusieurs pâtes sont simplement corrodées et percées sur leur sur-
face supérieure ou inférieure d'une série de petits trous hémisphériques 
au milieu desquels, avec un peu d'habitude, on pourra cependant recon-
naître, à moins d'altérations profondes, le sujet qui y est représenté. 
Enfin, on rencontre des pâtes qui n'ont point été attaquées sous 
terre, qui n'ont pas de patine, et le seul caractère qui permette, en dehors 
du style et du travail, de les différencier d'avec les imitations modernes, 
est leur grande dureté. Elles ne sont pas attaquables par l'acier et cer-
taines d'entre elles ne sont pas même rayées par le cristal de roche. A 
leur cassure et à leur densité on reconnaîtra que ce sont des pâtes, et non 
des pierres, et, par conséquent, des pâtes antiques, car, jusqu'à ces tous 
derniers temps, les anciens seuls ont eu le secret de tremper les verres 








DESCRIPTION DES PLANCHES 
 Toutes les intailles et tous les camées antiques se rattachent naturel-
lement à un style distinct. Pour opérer cette détermination il faut et il 
suffit, suivant les éloquentes paroles de M. Albert Dumont1, que « l'esprit 
se pénètre peu à peu du génie antique, qu'il en éprouve les sentiments, 
qu'il en partage les idées. Il arrive à reconnaître alors sans efforts et plu-
tôt encore par l'impression spontanée que par le raisonnement, ce qui 
est grec ou romain et ce qui ne saurait l'être. Il acquiert ainsi cette finesse 
de tact, cette délicatesse de perception qui ne sont pas moins nécessaires 
à l'historien des mœurs et de la politique qu'à celui des créations de l’art.» 
Il n'en est malheureusement pas de même pour ce qui concerne 
l'époque de fabrication de ces petits monuments dont l'ensemble constitue 
pour chaque peuple son caractère spécial. I1 est possible dans la glyptique 
que des monuments de style extrêmement ancien soient d'une fabrication 
beaucoup plus moderne qu'ils ne le paraissent. Ils peuvent avoir été 
reproduits suivant des types admis une fois pour toutes, ils peuvent être 
les reproductions de chefs-d'œuvre connus. On comprend aisément que 
chez les peuples de l'Asie et de l'Egypte, chez lesquels le symbolisme 
1
 Leçons d'ouverture du cours d'archéologie donné par M. Albert Dumont, en 1874, aux membres de 





jouait un grand rôle, les fabricants ou les graveurs se soient trouvés 
astreints par la piété des fidèles ou par les prescriptions sacerdotales à 
reproduire des compositions quasi-barbares à une époque où l'art avait 
progressé sensiblement. 
La fabrication, par des graveurs de l'époque romaine, d'intailles rap-
pelant les chefs-d'œuvre de la plastique ou de la glyptique plus ancienne, 
trouve son application naturelle dans la formation des dactyliothèques 
dont il a été question dans l'introduction. 
Le goût général pour le beau explique, d'autre part, la quantité con-
sidérable de pâtes antiques reproduisant ces mêmes chefs-d'œuvre, mises 
à la portée des classes les plus pauvres de la population. 
 
 PLANCHE I 
Fig. 1 (n° du Catalogue 1373). Serpentine noire. Diamètre 10mm. 
Hauteur 22mm. Cylindre, intaille babylonienne. 
Bélus assis sur son trône, il tient en main la foudre; un homme vêtu 
comme lui (peut-être un prêtre) lui amène une femme, qu'il tient par la 
main; dans le champ, des hachettes, un caducée et autres symboles diffi-
ciles à déterminer. 
Comparer n° 731 du catalogue des camées et pierres gravées du cabinet des médailles de Paris publié 
par M. Chabouillet. 
M. François Lenormant donne comme indice certain de provenance babylonienne, les cylindres dont 
les sujets représentent une femme présentée à une divinité assise, ceux où l'on voit une figure d'homme 
marchant en s'appuyant sur un bâton et ceux où les figures portent un turban à deux cornes, particulier aux 
Babyloniens. 
Exemple du mode de travail le plus primitif, se rapportant à la période de la pointe de corindon. 
Comparer Soldi, R. Arch., tome XXVII, pl. 15, fig. 3. 
Fig. 2 (1374). Serpentine noire. D. 8. H. 23. Cylindre, intaille 
babylonienne. 
Bélus de face, assis sur son trône, il tient en main la corne d'abon-
dance, les rayons entourent sa tête; d'un côté deux femmes lui offrent 
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une palme, entre elles et le dieu, une amphore sur un trépied; de l'autre 
côté de Bélus, l'arbre mort. 
Chabouillet, op. cit.. 751. Période de la pointe de corindon. 
Fig. 3 (1375). Calcédoine. D. 11. H. 22. Cylindre, intaille assy-
rienne. 
Bélus debout, entouré à droite de l'autel surmonté du bouclier; dans 
le champ, des triangles, le croissant et des têtes d'animaux; à gauche une 
lyre, un oiseau, un crâne d'animal et l'arbre mort. 
Soldi, op. cit., page 152 : Une quantité de divinités ou symboles astronomiques peuvent donner la clef 
de bien des signes des abraxas, crus à tort inexplicables, tels que le serpent à tête radiée, celui surmonté 
d'un croissant, serpent soleil et serpent lune avec les trois étoiles formant les cinq planètes qui étaient chez les 
Chaldéens, comme nous l'apprend Diodore de Sicile, les cinq régents des cieux, les gouverneurs du monde. 
Période de la pointe de corindon. 
Fig. 4 (1376). Calcédoine. D. 11. H. 22. Cylindre, intaille assy-
rienne. 
Mylitta et Anaïtis (?) ; entre elles une colonne de caractères (?) ; der-
rière Mylitta la figure nue de la déesse Koun des Égyptiens, entre celle-ci 
et Anaïtis, Adar, les bras croisés, ayant près de lui sa massue. 
Chabouillet, op. cit., 812. 
Soldi, op. cit., page 151, pl. XV, n° 5 : La Mylitta assyrienne rappelle, quand on la voit représentée        
les cheveux dénoués et ruisselantes d'eau, la Vénus grecque.                                                             
Première période du touret. 
Fig. 5 (1377). Agate calcédoine. D. 10. H 18. Cylindre, intaille 
assyrienne. 
Nergal de face, d'une main il tient une branche de pin et de l'autre 
la lyre, à ses pieds un animal; une femme lui offre des présents, derrière 
la femme un guerrier assyrien, armé du bouclier et de la lance, qui offre 
un bélier sur l'autel, d'où les flammes s'élèvent en trois colonnes vers 
le ciel. 
Chabouillet, op. cit., 836. Première période du touret. 
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Fig. 6 (1378). Agate calcédoine rosée. D. 13. H. 26. Cylindre, in-
taille babylonienne. 
Personnage barbu, vêtu à la manière babylonienne et en adoration 
devant un symbole en partie effacé ; quatre colonnes de caractères cunéi-
formes. 
M. F. Lenormant me communique la note suivante ; l'inscription du petit cylindre est : 
        1°........... (nom illisible). 
2° abal Sinbanu fils de Sinbanou (Sin — le dieu de la lune — est créateur).    
3° ... murn (titre de fonction que je ne puis clairement déterminer).          
4° arid Nana (serviteur de la déesse Nana) (Anaïtis). 
Sujet : Trois personnages en adoration, dans le costume babylonien. 
Chabouillet, op. cit., 870. Deuxième période du touret. 
Fig. 7 (1379). Onyx à deux couches rouge et blanche. D. 9. H. 20. 
Cylindre, intaille assyrienne. 
Cynocéphale, cheval à la course et scorpion en haut dans le champ; 
passant à droite. 
Chabouillet, op. cit., 888. Deuxième période du touret. 
Fig. 8 (1380). Agate calcédoine. D. 16. H. 20. Cylindre, intaille 
persépolitaine. 
Ormuzd (coiffé de la cidaris crénelée?), lutte par devant avec une 
chimère à tête de chèvre qu'il tient par une patte et derrière lui il re-
pousse un sphinx ailé à tête d'homme barbu et aux ailes relevées en 
volutes. 
Chabouillet, op. cit., 907. 
Soldi, op. cit., pages 151 et suivantes: Toutes les scènes religieuses représentées dans les cylindres 
établissent la grande parenté de la religion assyrienne avec celle des Perses. C'est toujours, en somme, la 
lutte du bien et du mal, d'Ahriman et d'Ormuzd, ou de Nibal avec les monstres malfaisants. Le hom ou arbre 
sacré que nous trouvons continuellement dans les cylindres et les bas-reliefs assyriens, fut de même long-
temps en grande adoration chez les Perses, qui le regardaient comme la symbolisation de la puissance créa-
trice d'Ormuzd. 
Fig. 9 (1381). Agate calcédoine grise. D. 9. H. 24. Cylindre, intaille 
assyrienne. 
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Guerrier en costume assyrien(?), ayant devant lui un pyrée non allumé 
et faisant libation (yescht), devant lui, autour du pyrée, le croissant et les 
sept globes sidéraux enlacés dans des crosses. Derrière lui un sphinx 
barbu assis et ailé de doubles ailes. 
Chabouillet, op. cit., 933. 
Le comte A. de Gobineau, catalogue d'une collection d'intailles asiatiques, nos 434 à 442, indique les 
animaux ailés comme très-aimés de la plus haute antiquité ; ce sujet apparaît un peu moins souvent dans les 
beaux temps de l'art grec et pendant la période alexandrine. Sous les Sassanides, il reprend faveur et, en 
général, un goût très-vif se répand alors pour les animaux fantastiques et symboliques. On assiste ici à la 
naissance du byzantinisme et on voit d'une manière irréfragable que, de même que l'art archaïque, cette 
forme est venue de l'Est. En effet, plusieurs des types remarqués sur des intailles ici traitées, se retrouvent 
avec une exactitude et à l'état de pures copies, non-seulement dans les œuvres byzantines, mais aussi       
dans les romanes. 
Soldi, op. cit., pl. XIV, fig. 4. 
Fig. 10 (1382). Pierre de touche. D. 15. H. 16. Cylindre, intaille 
phénicienne. 
Un animal fabuleux, à corps d'oiseau et à tête de cerf qui retourne 
la tête, trois bandelettes sacrées, trois χτείς et lignes zigzaguées. 
Chabouillet, op. cit., 970. 
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Fig. 1 (1383). Calcédoine grise. D. 12. H. 25. Cylindre, intaille 
assyrienne. 
Deux personnages affrontés, dont l'un a des ailes, devant lui le scep-
tre planté en terre, peut-être les Dioscures, à cause de la coiffure en bon-
nets coniques. Ils tiennent les Altères; derrière eux, en deux registres, 
l'épervier et le vautour, entourés de divers symboles et attributs. 
Fig. 2 (1384). Calcédoine gris-noire. D. 9. H. 18. Cylindre, intaille 
assyrienne. 
Scène analogue à la précédente, entre les Dioscures (?), la branche 
de palmier, puis le hom et, enfin, derrière eux, en deux registres, deux 
oiseaux couchés à terre. 
Fig. 3 (1385). Calcédoine. D. 11. H. 25. Cylindre, intaille babylo-
nienne. 
Roi, coiffé de la partie intérieure du pschent, vêtu de la longue tunique 
babylonienne, l'arc tendu, lançant la flèche contre deux mouflons ailés, dont 
l'un part et l'autre fuit devant lui, les ailes déployées; dans le champ 
l'étoile radiée, le croissant, la massue, sept globules qui paraissent former 
le panache et les attaches d'un casque à visière. 
Le comte de Gobineau, op. cit., n° 45, pl. IV, à droite, décrit un sujet analogue qu'il reporte au      
VIIme siècle avant notre ère. 
Fig. 4 (1386). Lapis-lazuli. D. 15. H. 48. Cylindre, intaille assy-
rienne. 
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Personnage ailé, peut-être Baal ou Nergal, vêtu de la tunique courte 
et coiffé de la tiare phrygienne, barbe et cheveux à longues tresses; il 
tient un mouflon de chaque main par une patte, il est debout sur deux 
chimères ailées à tête de gazelle; au côté opposé du cylindre, trois palmiers 
chargés de fruits et sortant de la corbeille mystique, symbole de la domi-
nation chez les Égyptiens; le groupe de palmiers est surmonté de quatre 
registres horizontaux, d'inscriptions en caractères cunéiformes. 
M. François Lenormant me communique la note suivante : l'inscription du grand cylindre est telle-
ment rongée, qu'il m'est impossible de la lire en entier. La plupart des caractères sont tellement fugitifs, 
tellement évanescents, qu'on n'ose proposer pour eux une identification. La fantaisie aurait plus de place que 
la réalité dans un essai d'interprétation, si on prétendait le donner complet. Voilà tout ce que je distingue.  
C'en est assez pour voir que les formules de ce sceau sortaient de l'ordinaire et qu'il appartenait à un per-
sonnage attaché au service personnel d'un roi. 
 
Fig. 5 (1388). Calcédoine. Dimensions de l'intaille. Largeur 11. 
Hauteur 14. Cachet, intaille phénicienne (?). 
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Prêtre en adoration devant un trépied surmonté d'une étoile. Cône à 
huit pans, gravé sur le plat. 
Comparer Soldi, op. cit., pl. XV, fig. II. Période de la tarière. 
Fig. 6 (1389). Cornaline. L. 17. H. 14. Anneau, intaille phéni-
cienne. 
Éléphant passant à droite, la trompe repliée; anneau sigillaire. 
Le comte de Gobineau, op. cit., n° 421 : Un éléphant. On a pu s'apercevoir que ce sujet s'est très-
rarement rencontré et presque jamais dans la Mésopotamie, ni dans la Perse occidentale. Bien que l'animal 
fût assurément très-connu, il parait n'avoir eu de valeur ni dans le sens talismanique, ni dans le sens sym-
bolique. 
Mélanges égyptologiques par F. Chabas, tome II, Paris, Maisonneuve 1873, page 286 : Thouthmès III, 
dans le pays de Naharim. Je (Amonemheb) vis encore une autre fois un acte valeureux accompli par le seigneur 
des deux mondes (Thouthmès III) dans le pays de Ninive : il prit à la chasse cent vingt éléphants pour leurs 
Défenses….Je pris le plus grand d'entre eux, en l'attaquant devant L. M., ce fut moi qui lui coupai le pied 
de devant, et il était vivant ........  
Voir aussi la note, page 298, du même ouvrage : L'inscription du mur de Karnak nous avait appris 
que Thouthmès III avait passé par Ninive….le fait important est la prise des éléphants à Ninive. 
 
Amonemheb s'empare du plus gros par le procédé suivi par les Romains contre ceux de Pyrrhus. Vers le 
XVIIme siècle avant notre ère l'éléphant vivait en troupes nombreuses dans la vallée de l'Euphrate et au nord 
de l'Assyrie. L'ivoire que l'Egypte tirait du pays de Ruten, de la Phénicie et du pays d'Amasi, n'avait pas 
d'autre origine. 
M. King, op. cit., attribue à l'éléphant une vertu talismanique dans le sens d'écarter la fièvre, ainsi 
qu'une idée emblématique correspondant à l'éternité. 
Fig. 7 (1390). Saphir. L. 12. H. 18. Scaraboïde, intaille phéni-
cienne. Pâte. 









Fig. 1 (1402). Émail brun clair. H. 27. Statuette égyptienne. Pâte. 
Isis, portant les feuilles de palmier sur la tête, la chevelure recou-     
verte du voile qui passe derrière les oreilles et dont les extrémités cou-
vrent la poitrine; elle est vêtue de la longue robe collante. 
Fig. 2 (1406). Lapis-lazuli. H. 40. Statuette égyptienne. 
Nephthys, déesse qui, avec Isis sa sœur, accompagne Harpocrate à       
son entrée dans le monde; elle est représentée avec le voile brodé en tête; 
on y voit les serpents la tête relevée, symboles de domination. Elle est 
vêtue de la large robe et a la taille entourée d'une ceinture sur laquelle        
on reconnaît l'œil mystique représentant les périodes achevées; en tête le 
pschent. A la partie postérieure des hiéroglyphes; le bras gauche est cassé. 
Fig. 3 (1407). Émail bleu verdâtre. L. 24. H. 48. Bas-relief égyp-
tien. Pâte. 
Harpocrate, le soleil naissant au printemps, synonyme de Horus 
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jeune, d'après les hiéroglyphes. Il est représenté entre Isis, sa mère, et 
Nephthys, sa nourrice; on reconnaît son jeune âge à la mèche de cheveux 
qui pend sur son épaule droite et qui, d'après Hérodote, est la manière de 
coiffer les enfants en Egypte. Isis et Nephthys sont vêtues comme il à été 
dit plus haut; elles tiennent toutes deux Harpocrate par la main; il est nu. 
Fig. 4 (1408). Émail vert. L. 29. H. 54. Statuette égyptienne. Pâte. 
Isis, assise sur son trône, les pieds sur un tabouret; sa coiffure se 
compose : du serpent qui relève la tête (cassée), des cornes de la vache et, 
entre elles, du disque de la lune. Sa chevelure est entourée du voile, sur 
ses genoux repose le jeune Horus qu'elle retient de la main gauche, tandis 
que de la droite elle presse son sein pour l'allaiter. 
Notice des principaux monuments du Musée d'antiquités égyptiennes à Boulaq, par A. Mariette-bey, 
2me édition, Alexandrie 1868, n° 115 : Belle figure d'Isis dans son rôle de mère. Elle tient sur ses genoux son 
(ils Horus, nu et coiffé de la tresse de l'enfance. C'est encore un symbole de la renaissance éternelle promise 
aux défunts. Le dieu du mal a été terrassé ; Osiris triomphe, Horus, le dieu qui illumine l'horizon oriental, 
vient de naître. L'instant où l'âme va entrer en possession des félicités suprêmes n'est pas loin. Notre joli 
groupe, si fréquent dans les tombeaux, n'est qu'une promesse d'immortalité faite à l'âme du juste. 
Catalogue Musée Fol, 1re partie, Antiquités. Bronzes nos 1248, 1219 et 1250. 
Fig. 5 (1409). Émail bleu verdâtre. H. 90. Statuette égyptienne. 
Pâte. 
Apet, la déesse à tête de lion, des hiéroglyphes; elle appartient au 
grand mythe d'Osiris, c'est la déesse des évolutions astronomiques et du 
retour successif des années. Elle porte sur la tête le disque de la lune, les 
cornes de la vache et le serpent; elle est vêtue de la longue robe et tient 
de la main gauche le sceptre surmonté de la fleur de lotus en bouton. 
Fig. 6 (1411). Émail bleu verdâtre. G. 40. Statuette égyptienne. 
Pâte. 
Thouéris (appelée Apet dans les hiéroglyphes), représentée sous la 
forme d'un hippopotame femelle debout et ailé. 
Mariette-bey, op. cit., n° 12-t : Déesse monstrueuse. Elle a la tête et le corps de l'hippopotame, les 
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pattes et les griffes de la lionne. Elle s'appuie de chaque côté sur un symbole formé d'une sorte de nœud. On 
croit y voir le principe de vie, celui qui va pénétrer de nouveau le défunt quand l'âme viendra rejoindre le 
corps. Les hiéroglyphes nomment cette déesse Ap, Ta-Ap-oër (la grande Ap), ou simplement Ta-oër (la 
grande), d'où les Grecs ont fait Thouëris. D'après un renseignement fourni par Plutarque, Thouëris aurait été 
la concubine de Typhon. La fréquence de ses statuettes dans les tombeaux et auprès des momies laisse sup-
poser qu'elle jouait un rôle plus relevé, en rapport avec le symbole dont elle est souvent accompagnée. 
Fig. 7 (1417). Émail vert foncé. H. 82. Statuette égyptienne. Pâte. 
Phtah, le Vulcain égyptien, l'artisan du monde, celui qui a suspendu 
dans le ciel, le soleil, la lune et les étoiles; celui qui a rendu la matière 
féconde en introduisant les germes qui l'obligent à se renouveler sans 
cesse; Phtah est devenu passif, il a pris la forme d'un embryon et il appa-
raît comme le germe du monde visible dont il est à la fois la cause et 
l'effet. Dans notre figure, les jambes sont cassées à la cheville; le travail 
en est remarquable comme finesse et expression. 
Mariette-bey, op. cit., n° 149 : Les Grecs ont assimilé Phtah à leur Vulruin. Phtah est, en effet, la 
seconde des intelligences démiurgiques. Il est le Seigneur de la Sagesse, celui, comme dit Jamblique, qui 
accomplit toutes choses avec art et vérité. Mais en môme temps il est le père des commencements, le créateur 
de l'œuf du Soleil et de la Lune, celui qui a suspendu la voûte du ciel. Phtah est donc la sagesse divine 
distribuant les astres dans l'immensité. 
Les traditions hébraïques ont fait de même la sagesse de Dieu contemporaine de la création des astres. 
« Le Seigneur, dit la Sagesse, m'a possédée au commencement de ses voies ; avant qu'il créât aucune chose, 
« j'étais dès lors.... Lorsque le Seigneur préparait les cieux, j'étais présente.... Lorsqu'il environnait les 
« a abîmes de leurs bornes….j'étais avec lui et je réglais toutes choses. » (Prov. VIII.) 
Fig. 8 (1437). Émail vert. H. 39. Statuette égyptienne. Pâte. 
Imouthès, troisième personne de la triade de Memphis (l'Esculape 
des Grecs), ses fonctions sont ignorées; on le représente assis ou debout 
avec un papyrus déroulé sur ses genoux. Il est représenté dans le cas pré-
sent à tête de Chnouphis, tenant devant lui une arche ou un papyrus. 
Fig. 9 (1438). Émail jaune. II. 25. Statuette égyptienne. Pâte. 
Chnouphis, autre démiurge associé à Phtah, dans la création du 
monde, il personnifie l'eau. Le culte principal de ce dieu était à Éléphan-
tine et à la cataracte; il est représenté avec une tête de bélier. 
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Mariette-bey, op. cit., n° 148 : Dieu Chnouphis (Noum),le dieu de la cataracte. Son nom est analogue 
à l'hébreu Nouf, couler, au copte et à l'arabe nef, souffle, esprit ; son symbole est le bélier dont la significa-
tion, révélée par Horapollon, est celle d'esprit ou d'âme. 
Dans la cosmogonie égyptienne, Chnouphis est le premier des démiurges. A Philœ, il est appelé celui 
qui fait tout ce qu'il y a, le créateur des êtres, le premier existant, celui qui fait exister tout ce qui existe, 
le père des pères, la mère des mères. Quelques papyrus nous le montrent naviguant sur le liquide primordial. 
L'Esprit égyptien, ainsi porté sur les eaux et antérieur à toute création, rappelle l'esprit de la Genèse : « La     
« terre était informe et toute nue ; les ténèbres couvraient la face de l'abîme, et l'esprit de dieu était porté sur 
« les eaux. » 
Fig. 10 (1443). Émail gris, revers bleu. L. 19. H. 24. Statuette 
égyptienne. Pâte. 
Emblème d’Hathor, représentée au revers comme une femme nue 
tenant le sistre en main et sur sa tête; le sistre qui est figuré sur le de-
vant est la représentation symbolique de la déesse du beau, du vrai et du 
bien, telle qu'elle est représentée à Denderah. Elle correspond en partie à 
la Vénus des Grecs; mais elle s'est élevée au lieu de s'abaisser comme 
cette dernière. Elle correspond aux idées de rajeunissement périodique, 
d'épanouissement et de germination, en un mot, elle a la signification 
d'harmonie générale de la nature. 
Fig. 11 (1447). Email vert. H. 44. Statuette égyptienne. Pâte. 
Horus, le juge des âmes, dieu à tête d'épervier, il est représenté avec 
le pschent sur la tête, le voile, le jupon court et paraît tenir en main la 
croix ansée. 
Mariette-bey, op. cit., n° 120 : Sous ce type, les Égyptiens ont désigné trois dieux dont les rôles sont 
souvent confondus. Le premier est Horus, le dieu d'Edfou; selon une tradition conservée par Plutarque, il 
préside aux révolutions du soleil. Le second est frère d'Osiris, Horus l'aine, Haroëris, le même peut-être que 
le précédent. Le troisième est l'Horus des monuments funéraires; il est fils d'Isis et d'Osiris ; il assiste celui-
ci dans le jugement; il combat Set et venge son père. On voit que l'Horus qui chasse les ténèbres repré-
sentées par Set peut à son tour n'être qu'une des faces de l'Horus resplendissant d'Edfou. 
Fig. 12 (1453). Émail brun foncé. H. 40. Statuette égyptienne.  
Pâte. 
Harpocrate (Horus jeune), le soleil ressuscité qui s'est conçu de lui- 
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même dans le sein de sa mère, incréé et éternel. Il est représenté nu, avec 
la mèche sur l'épaule droite, il tient sa main droite à sa bouche par un 
geste enfantin. 
A. Mariette-bey, op. cit., n° 127 : Harpocrate est le soleil jeune, c'est-à-dire à l'horizon oriental. Le 
symbolisme de cette figure se laisse facilement pénétrer. Les ténèbres sont vaincues ; le défunt a satisfait à 
toutes les prescriptions du Rituel; il entre dans la vie éternelle. C'est un nouvel exemple qui s'ajoute à ceux 
que nous avons énumérés, et qui prouve que l'immortalité de l'âme est au fond de toutes les doctrines égyp-
tiennes, immortalité en quelque sorte facultative, puisque l'homme, par sa conduite sur la terre, pouvait la 
gagner ou la perdre. On sait, en effet, que l'anéantissement définitif, au milieu des tourments d'un véritable 
enfer, était la peine réservée aux réprouvés. 
Fig. 13 (1462). Émail gris-jaune. H. 30. Statuette égyptienne. Pâte. 
Anubis, fils d'Osiris et de Nephthys, serviteur d'Isis, gardien du royau-
me des morts, protecteur des décédés. Il est représenté à tête de chacal, 
les bras collés au corps. 
Mariette-bey, op. cit., n° 131 : Anubis. Ce dieu est le gardien des tombeaux ; il a le chacal pour em-
blème. Il avait assisté Isis dans la recherche du corps d'Osiris, et c'est encore lui que nous retrouvons dans 
le Rituel veillant sur les momies. Aussi voit-on son image fréquemment répétée sur les monuments 
funéraires. 
Fig. 14 (1467). Émail vert foncé avec retouche jaune. H. 40. Sta-
tuette égyptienne. Pâte. 
Typhon (le dieu Bès des hiéroglyphes); il est représenté ici sous un 
aspect monstrueux, la tête couronnée de branches de palmier ou de plu-
mes. Son rôle dans la cosmogonie égyptienne n'est pas bien connu, il paraît 
jouer un rôle malfaisant et ses représentations en petit, comme celle qui 
nous occupe, servaient d'amulettes contre les mauvais génies. 
Mariette-bey, op. cit., n° 188 : Figure monstrueuse qui représente le dieu nommé Bès. Le dieu Bès 
parait être une importation asiatique. Quelquefois le dieu est armé d'une épée qu'il brandit au-dessus de sa 
tête ; à son bras gauche est attaché un bouclier ovale ; dans ce rôle il semble le dieu des combats. Plus sou-
vent, c'est le dieu de la danse, de la musique, des plaisirs. On le trouve alors représenté sur la plupart des 
objets à l'usage des femmes, sur les chevets, sur les manches de miroirs, etc.... 
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Fig. 1 (1446). Émail brun. H. 23. Symbole égyptien. Pâte. 
Tat, le nilomètre ou l'autel à quatre degrés, rappelant les idées de 
durée et de stabilité. C'est l'image d'Osiris arrivé au terme de ses épreuves 
et se reposant pour l'éternité de son combat contre le mal. 
Mariette-bey, op. cit., page 152 : D'après le § 159 du Rituel funéraire, le Tat devait être placé au 
cou de chaque défunt comme un emblème de rajeunissement de son âme. 
Fig. 2 (1458). Émail vert. L. 22. H 22. Statuette égyptienne. Pâte. 
Lion couché à terre, les pattes de devant étendues dans la 
position  des sphinx qui bordent les allées des temples. 
Fig. 3 (1456). Émail brun. L. 27. H. 15. Statuette égyptienne. Pâte. 
Le lion, attribut de Ammon-Ra (forme du hiéroglyphe qui se pro-
nonce Ra). Ammon (le caché, signification de son nom) personnifie dans 
la cosmogonie égyptienne la force cachée de la nature, qui fait tout croître 
et entretient la vie. 
Sous sa forme thébaine il est Ammon-Ra, c'est-à-dire plus spécialement associé au dieu dans lequel 
les Égyptiens voyaient une personnification de cette chaleur sans laquelle toute vie s'éteindrait bientôt sur la 
surface de la terre. Le lion est représenté, couché à terre, les pattes de devant étendues, dans la position des 
sphinx qui bordent les allées des temples. Un anneau sur le dos montre qu'il servait d'amulette. 
Fig. 4 (1450). Émail gris-jaune. H. 25. Statuette égyptienne. Pâte. 
Divinité à corps d'épervier et à tête humaine, représentation qui con-  
cerne les âmes dans leurs rapports avec Horus le Juge. 
Les temples de Medinet-abou et de el-Kab, entre autres, portent sculptées sur leurs parois de nom-
breuses figurations analogues. 
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Fig. 5 (1463). Émail vert. H. 30. Statuette égyptienne. Pâte.     
Le chat, emblème d'Anubis ou d'Apet; il est représenté assis, une 
oreille cassée. 
Mariette-bey, op. cit., nos 331 et 333 : Dans le Rituel, le chat apparaît comme le destructeur des ani-
maux nuisibles. Il est employé symboliquement pour désigner celui qui cache l'impureté et efface les souillures. 
Fig. 6 (1464). Émail vert foncé. L. 19. H. 15. Statuette égyptienne. 
Pâte. 
L'hippopotame, emblème d'Apet et de Thouéris. 
Voyez note, pl. III, fig. 6. 
Fig. 7 (1459). Émail vert. L. 12. H. 8. Statuette égyptienne. Pâte. 
Le crapaud, emblème du dieu Seb, que l'on représente généralement     
la tête surmontée d'une étoile; c'est le Saturne des Grecs. 
Fig. 8 (1466). Émail vert. H. 12. Symbole égyptien. Pâte.                 
La corbeille, emblème général de domination et s'appliquant à tous   
les dieux indistinctement. 
Fig. 9 (1478). Émail blanc verdâtre. La. 22. L. 31. Égyptien. Pâte. 
Scarabée représentant l'insecte au naturel. Le rôle funéraire des sca-
rabées de cette espèce n'a pas encore été déterminé. 
Fig. 10 (1482). Basalte. L. 28. L. 40. Égyptien. 
Scarabée funéraire ; l'inscription gravée sur le plat est d'une facture 
moderne, plusieurs des caractères n'étant pas même des hiéroglyphes. Les 
scarabées de cette espèce portent, comme texte, le chapitre XXX du Rituel. 
Mariette-bey, op. cit., n° 389 : Le livre de la manifestation au jour, est un des livres de la littérature 
sacrée des Égyptiens. Champollion l'a appelé le Rituel funéraire, nom qui lui est resté ; M. Lepsius a proposé 
celui de Livre des morts. 
Le Rituel prend l'âme à sa séparation du corps et l'accompagne jusqu'au moment où, purifiée de toutes 
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les souillures qu'elle a contractées sur la terre, elle  entre  dans la zone lumineuse des âmes désormais im-
mortelles. 
Pendant ce temps, elle parcourt successivement les stations célestes, elle combat des animaux mé-
chants, qu'elle apaise en récitant des prières, elle chante des hymnes devant certains dieux, elle se justifie de 
ses péchés devant certains autres, elle prend la forme tantôt des divinités bienfaisantes, tantôt des génies qui 
président au mal. elle les invoque, elle place chacun de ses membres, en attendant sa résurrection éternelle, 
sous leur protection, elle revêt les emblèmes destinés à écarter les mauvaises influences, elle cultive les 
champs sacrés où ses bonnes actions déposées comme une semence vont symboliquement faire germer pour 
elle la vie divine, elle écoute les mystérieuses incantations d'Isis qui ont le pouvoir de ramener les premiers 
souffles de cette vie. Osiris l'assiste dans toutes ses pérégrinations; bien plus, il s'identifie avec elle, il s'offre 
en expiation pour sos péchés, il devient son guide et son sauveur. 
Le Rituel est divisé en plusieurs livres, subdivisés eux-mêmes en un grand nombre de chapitres. Nous 
n ’ e n  possédons pas un exemplaire complet. L'exemplaire-type est, jusqu'à présent, le grand papyrus du Musée 
de Turin publié par M. Lepsius. Il comprend plus de 165 chapitres.  
Id. ibid., n° 398 : Magnifique scarabée funéraire. Les monuments de ce genre se trouvent toujours 
dans l'intérieur des momies, mêlés au bitume. Sous les Pharaons, l'emploi n'en est pas très-fréquent; au 
contraire, sous les Ptolémées, les momies les plus pauvres en sont pourvues, à l'exclusion de tout autre mo-
nument. 
Par le texte qui est gravé sur le plat (chap. XXX du Rituel), les scarabées de ce genre se rapportent au 
cœur du défunt dont ils tiennent la place; par leur nature même, ils sont le symbole de la résurrection. 
Osiris, revivifié par les chants de sa divine épouse, renaît à la vie éternelle ; dans son cœur est déposé le 
germe vital ; c'est aussi son cœur qui le premier va s'animer au souffle de la déesse. 
Egypt’s place in universal history, by baron Bunsen, translated from the german by Charles H. Cottrell, 
Esq., M. A. with additions by Samuel Birch, LL. D., in five volumes, vol. V., London : Longmans, Green 
and C°, 1867. 
Chapitre XXX du Rituel : Chapitre enseignant comment une personne peut éviter que son cœur lui 
soit enlevé dans le Hadès. 
La vignette représente une personne morte adorant un scarabée. 
Mon cœur était ma mère — mon cœur était ma mère — mon cœur était mon être (existence) sur terre, 
placé en dedans de moi et restitué (à moi) par les principaux Dieux : il me place devant les Dieux et a fait 
que je n'ai pas montré de faiblesse devant le Grand Dieu, le Dieu de l'Ouest. — Gloire à toi, ô cœur appar-
tenant à Osiris ! Gloire à vous, poumons ! Gloire a, vous, principaux dieux qui demeurez dans les touffes 
(boucles? locks) placées sur votre sceptre! Dites : Excellent est Osiris; donnez-le à Nahab. Lorsque j'ai été 
appelé (réuni, convoqué) dans le Grand Quartier, le plus grand du ciel, je fleuris sur terre, je ne meurs 
jamais dans l'Ouest, je fleuris à jamais ici, comme esprit. 
Ceci est dit sur un scarabée en pierre dure. Dorez-le et placez-le dans le cœur d'une personne. — 
Faites un phylactère oint d’huile ; prononcez par-dessus ces paroles magiques : mon cœur est ma mère, mon          
cœur dans ses transformations. 
Fig. 11 (1484). Stéatite. L. 12 L. 16. Égyptien. 
Scarabée funéraire, de l'espèce de ceux que l'on répandait sur le sol 
du caveau funéraire et dans les caisses des momies; c'était une promesse 
de résurrection pour le défunt. Sur le plat les emblèmes de la vie éternelle 
et le cartouche de Râ-men-khoper (Touthmès III) roi de la XVIII me dy-
nastie et qui vivait dans le XVII me siècle avant J.-C . 
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Mariette-bey, op. cit., page 249 : Les scarabées marqués du cartouche de Thouthmès III, appar-
tiennent à toutes les époques qui ont suivi la XVIIIme dynastie, particulièrement à la XIXme, à la XXVIme et    
aux Ptolémées. 
Fig. 12. (1488). Émail vert. D. 26. Égyptien. Pâte. 
Anneau, sur le chaton le nom du possesseur. 
Fig. 13 (1492). Écume de mer brunie. L. 14. L. 26. Égyptien. 
Sceau, inscriptions des deux côtés, caractères tirés des formules sa-   
crées, sur l'un des plats on voit le cartouche de Touthmès III. 
Fig. 14 (1499). Émail brun. Égyptien. Pâte. 
Œil mystique. Il signifie une période achevée et se prononce Ut’a; 
placé sur une momie, c'est un souhait pour qu'elle arrive victorieuse au 
terme de ses épreuves, le Tat et l’Ut’a paraissent être synonymes. 
Fig. 15 (1500). Basalte. H. 23. Égyptien. 
Cœur. C'est là que réside le principe vital par excellence, c'est par là 
que rentrera l'âme au jour de la résurrection; il est l'emblème de celui 
que l'embaumement est destiné à préserver de la corruption et que l'on 
conservait souvent à part dans les vases déposés à côté de la momie; les 
deux oreillettes sont visibles. 
Fig. 16 (1503). Basalte. L. 21. H. 14. Égyptien.                   
Chevet. C'est l'emblème de la quiétude qui attend l'âme du juste dans 
l'autre monde. 
Mariette-bey, op. cit., n° 397 : Un chevet. Nous en avons déjà parlé comme du symbole de la quiétude 
éternelle qui attend dans l'autre monde les mânes admis dans la zone lumineuse des bienheureux. Les 
chevets taillés en cette forme sont encore employés aujourd'hui parmi les Assyriens et quelques tribus de 
la Nubie. 
Fig. 17 (1504). Émail vert. D. 15. H. 15. Égyptien. 
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Fleur épanouie. Elle a trait aux idées de germination pour une se-
conde vie, de rajeunissement, d'épanouissement et de résurrection. 
Fig. 18 (1505). Basalte. H. 35. Égyptien. 
Sceptre d'Osiris, emblème de la partie secrète du culte de ce dieu. 
Fig. 19 (1506). Émail gris foncé. H. 62 Égyptien. Pâte. 
Captif, symbole du mal vaincu et de la mort domptée par la résur-
rection et la vie. Le type de cette figure est franchement sémitique par 
son analogie avec les Hébreux représentés sur les parois du temple de 
Karnac ; cette statuette figure un Hébreu. 
Fig. 20 (1510). Émail verdâtre. H. 130. Égyptien. Pâte. 
Statuette funéraire en forme de momie, la tête couverte du voile en 
étoffe plissée. Les mains ressortent de l'enveloppe et tiennent une houe, 
une charrue et un paquet ou un panier suspendu à une corde. Le travail 
très-fin ainsi que le type de cette statuette la désignent comme un spéci-
men de l'art égyptien à l'époque saïte. Ces figurines portent gravé le plus 
fréquemment tout ou partie du chapitre VI du Rituel. 
L'inscription en caractères hiéroglyphiques présente quelques difficultés à l'interprétation, M. Mas-
perot me communique l'interprétation suivante : 
L'illumination de l'Osiris . . . .  au né d'isiszarth . .. véridique. 
Mariette-bey, op. cit., nos 399 et 401 : Les statuettes funéraires sont appelées schabti ou schaouabti 
en égyptien. Elles accompagnent (quelquefois au nombre de plusieurs centaines) la momie dont, en principe, 
elles sont la représentation. Le texte qu'on y lit précise d'une manière plus étroite la fonction spéciale 
qu'elles ont à remplir. 
Dans le Ker-neter, nom mystique de l'enfer égyptien, existent de vastes champs entrecoupés de fleuves 
et de canaux, que le défunt doit cultiver. C'est une nouvelle épreuve imposée à l'âme avant son entrée défi-
nitive dans le séjour éternel. Le chapitre CX du Rituel lui est consacré. 
Le chapitre VI porte pour titre : Chapitre pour faire les schabti pour les travaux dans le Ker-neter. 
Ces schabti sont, comme on le sait déjà, les statuettes funéraires elles-mêmes ; quoique représentant le dé-
funt dont elles portent invariablement le nom, elles semblent des aides qu'on lui aurait donnés pour le 
seconder dans le difficile travail de la culture des champs célestes. Aussi sont-elles extrêmement nombreuses, 
soit qu'on en ait parsemé le sol de la chambre mortuaire, soit qu'on les ait disposées dans des boites spécia-
lement affectées à cet usage. 
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Histoire de l'Egypte, par le baron de Bunsen, annotée par L. Birch, op. cit. Rituel funéraire. 
Chapitre VI du Rituel : Chapitre pour faire les figures qui travaillent dans l'Hadès. 
Figure sépulcrale qu'on mettait dans le cercueil avec le mort. 
0 figures ! Est-ce Osiris qui aurait dû être chargé de faire toute la besogne dans le Hadès, quand la 
maladie y a fait descendre quelqu'un. Laissez que je vous exhorte à accomplir tout ce qui doit être accompli 
ici, à labourer les champs, à puiser de l'eau dans les sources, à transporter la nourriture de l'Est à l'Ouest. 
Laissez que je vous exhorte à obéir à Osiris. 
Fig. 21 (1512). Émail gris jaune. H. 32. Égyptien. Pâte.  
Statuette funéraire analogue à la précédente, type se rapportant à 
l'époque des Ptolémées. 
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PLANCHE V 
REPRÉSENTATIONS GRECQUES ET ROMAINES DE DIVINITÉS ÉGYPTIENNES 
Fig. 1 (1523). Onyx rubané. L. 16. H. 26. Égyptien. Camée. Pâte. 
Tête d'Isis, le modius et l'uraeus en tête, une natte de cheveux sur 
le côté de la tête, le reste des cheveux en petites nattes ou boucles paral-
lèles; elle porte autour du cou un collier à quatre ordres. 
Catalogue Musée Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec les vases étrusques, II me classe, nos 61 et 62,   
et bronzes n° 1208. 
Fig. 2 (1524). Gris verdâtre. L. 9. H. 14. Égyptien. Impression en 
relief. Pâte. 
Tiphon, coulant de collier, la tête couverte d'une couronne de plumes. 
Fig. 3 (1525). Cristal. L. 10. H. 11. Égyptien. Intaille. Pâte.   
Tête d'Harpocrate, le piléus en tête et l'index devant les lèvres. Les 
Grecs et les Romains en ont fait, à cause de ce geste, le dieu du silence. 
Fig. 4 (1526), Saphir foncé. H. 29. Style grec, ronde bosse. Pâte. 
Statuette d'Harpocrate, le piléus en tête, figure juvénile. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec bronzes n° 1261. 
Fig. 5 (1528). Saphir foncé. H. 19. Style romain, ronde bosse. 
Pâte. 
Statuette de femme, accroupie, les genoux repliés, elle s'asseoit sur 
ses talons et tient les mains croisées entre ses genoux; détermination dou-
teuse, fragment. 
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Fig. 6 (1529). Topaze. L. 9. H. 11. Romain. Intaille. Pâte. 
Statuette de déesse nature, assise sur son trône qui est entouré d'ani-
maux, lions, taureaux; elle tient d'une main une corne d'abondance et, de 
l'autre, des épis et une grenade. L'uraeus qu'elle a en tête pourrait la faire 
prendre pour Isis; tandis que les autres attributs la rapprochent davan- 
tage de Cérés ou Déméter. 
Fig. 7 (1530). Topaze. L. 9. H. 12. Romain. Intaille. Pâte. 
Anubis, l'introducteur des Ames aux enfers, soutient d'une main une 
âme figurée par une jeune enfant et, de l'autre, un vase d'encens suspendu 
à des chaînettes. 
Fig. 8 (1531). Basalte. L. 4. H. 6. Grec. Intaille. Pâte.        
Canope, Dieu à corps de vase, orné de bas-reliefs ; le couvercle est en 
forme de tête recouverte d'un voile. 
Mariette-bey, op. cit., nos 141 et 396: La résurrection de la chair est un des dogmes admis par la 
religion égyptienne. L'homme juste redeviendra lui-même dans l'autre monde. Son âme habitera de nouveau 
son corps. 
Pendant l'embaumement, quelques parties de l'intérieur du corps étaient mises à part. Quatre génies 
veillaient à leur conservation. . . .  Le premier est Amtset; il est à tête humaine ; le second est Hapi, à tête 
de cynocéphale ; le troisième Kebeh-sennouf, à tête de chacal. . . .  
Il est nécessaire qu'au jour de la résurrection toutes les parties du corps se retrouvent intactes; mais 
les procédés ordinaires de l'embaumement n'atteignent ni les entrailles, ni les viscères. De là la loi religieuse 
qui obligeait les embaumeurs à mettre ces parties à part ; de là les quatre génies chargés de veiller à leur 
conservation, sous la protection des quatre déesses Isis, Nephthys, Neith et Selk. 
Mais les parties conservées n'étaient pas toujours enfermées dans des vases. Quelquefois on en faisait 
quatre paquets enveloppés de linge qu'on replaçait dans la cavité de la poitrine, après avoir attaché à chacun 
de ces paquets une figurine de l'un des quatre génies. 
Quant aux Canopes, on peut croire qu'ils représentent eux-mêmes les génies dont ils portent le nom. 
Aussi sont-ils presque toujours surmontés de couvercles taillés dans la forme des quatre animaux qui sym-
bolisent ces divinités protectrices. C'est par exception qu'on leur donne des têtes humaines. 
Fig. 9 (1532). Basalte. L. 9. H. 12. Romain. Intaille. Pâte. 
Personnage à plusieurs bras, Hécatoncheiron ou divinité orientale,    
les attributs ne permettent pas une détermination plus exacte. 
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Fig. 10 (1533). Sardoine. L. 9. H. 11. Grec. Intaille. Pâte. 
Tête allégorique de l'Afrique, coiffée d'un crâne d'éléphant garni de 
sa peau et de ses défenses. 
Comparer fig. n° 81 de mon catalogue, Antiquités, 1re partie. 
Fig. 11 (1535). Turquoise. L. 14. H. 13. Étrusque. Intaille. Pâte. 
Deux sphinx ailés assis en face l'un de l'autre, en tout symétriques, 
mais n'ayant qu'une seule tête de face. 
Comparer n° 104 de mon catalogue, Antiquités, 1re partie ; ornementation qui se rencontre fréquemment 
dans les vases de style oriental ou corinthien. 
Fig. 12 (1534). Hyacinthe. L. 9. H. 12. Grec. Intaille. Pâte.     
Tête allégorique de l'Afrique, la tête d'éléphant qui lui sert de coiffure,    
est dirigée en sens inverse de celle de la fig. 10, même planche. 
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PLANCHE VI 
JUPITER AMMON ET SÉRAPIS 
Fig. 1 (1539). Turquoise. L. 11. H. 16. Style grec. Intaille. Pâte. 
Jupiter, tête de face, à la chevelure longue, couronné du modius; 
peut-être Sérapis. 
Fig. 2 (1540). Jaspe rouge. L. 12. H. 16. Style grec. Intaille. 
Têtes de Jupiter et de Junon (Ζευς et Ηρα), ou plutôt Isis et Sérapis ; 
le modius en tête, les cheveux longs, reliés avec des bandelettes, le derrière 
de la tête entouré de rayons. 
Odelli, 202. 
Odelli, Centurie VII Isis et Sérapis ; Musée de St-Pétersbourg : bustes d'Isis et de Sérapis en relief. 
Raoul Rochette, Ant. Bosph. Cimmérien, pl. XVIII, fig. 5. 
Winkelmann, note au n° 59; selon Macrobe, le culte de Sérapis fut introduit en Egypte par les Pto-
lémées. 
Catalogue Musée Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le marbre n° 1331. 
Fig. 3 (1542). Hyacinthe. L. 11. H. 13. Style grec. Intaille. 
Jupiter Ammon, tête à chevelure bouclée, reliée par des bandelettes    
et ornée sur les côtés d'une corne de bélier. 
Fig. 4 (1543). Sardoine. L. 8. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Jupiter Ammon, tête sortant d'une corne de bélier d'où débouchent,  
du côté opposé, les boucles de la chevelure; il a la barbe frisée. 
Cabinet des médailles, cat. Chabouillet, op. cit., n° 1433. Cornaline. 
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Fig. 5 (1544). Améthyste. L. 11. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Jupiter Ammon, d'un très-beau travail. 
Odelli, 236. 
Le monete delle antiche famiglie romane. Napoli 1843. G. Riccio, pl. V, fig. 38, famille Antonia, au 
revers tête analogue. 
Fig. 6 (1545). Sardoine. L. 10. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Jupiter, d'un beau caractère, mais plus fruste que la pré-
cédente. 
Overbeck, Kunstmythologie. Leipzig 1871. Gemmentafel, IV, fig. 7. page 300 : Tête de Jupiter Ammon 
avec une tendance prononcée à une physionomie bestiale et une corne qui se rapproche plus de celle de la 
chèvre que de celle du bélier. 
Fig. 7 (1546). Sardoine. L. 5. H. 9. 
Tête de Jupiter Ammon, caractère grec prononcé. 
Fig. 8 (1547). Cornaline. L. 10. H. 11. Style grec-archaïque. 
Intaille. 
Tête de Jupiter Ammon, cheveux relevés en crête sur le front. 
Fig. 9 (1548). Sardoine. L. 8. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Jupiter Ammon, la corne de bélier forme casque et est sur-
montée d'un cimier qui paraît composé de crins de cheval; caractère sur-
prenant de beauté, de finesse et de distinction. 
Fig. 10 (1549). Hyacinthe. L. 8. H. 11. Style grec-archaïque. In-
taille. Pâte. 
Tête de Jupiter Ammon, vue de face, très-fruste; caractère archaïque 
prononcé. 
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Fig. 11 (1550). Jaspe noir. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Jupiter Ammon, vue de face, les cornes réunies par un 
bandeau. 
La Chau et le Blond. Description des principales pierres gravées du cabinet de Monseigneur le duc 
d'Orléans. Paris 1780. Vol. I, page 25. Cornaline. On cite à ce propos les médailles de Mytilène, portant l'in-
scription de ΘΕΟC ΑΜΜΩΝ; cette tête existe également sur plusieurs médailles de Cyrène, ainsi que sur des 
médailles des Ptolémées. 
Winkelmann, op. cit., 74-75. 
Comparer Monumenti etruschi. Inghirami, tome V, 1re partie, pl. I, fig. 6, la tête est surmontée de 
palmettes. 
Fig. 12 (1551). Sardoine. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Jupiter Ammon, vue de trois quarts. 
Odelli, 40. Cornaline, collection du Dr Noot. Odelli, 45. Cornaline, collection Poniatowski. 
id.    43. Cornaline, collect. du duc de Blacas. id.  221. 
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PLANCHE VII 
JUPITER ET SES MÉTAMORPHOSES 
Fig. 1 (1555). Cornaline. L. 16. H. 20. Style latin-archaïque. 
Intaille. 
L'Aigle, oiseau de Jupiter, les ailes déployées au-dessous de l'effigie 
du dieu. 
Odelli, 822, avec une inscription. Odelli, 288. 
Gemmarum Thésaurus, astriferarum. Gorius Florent. 1750. Tome I, fig. 19, qui y voit une tête de 
Sérapis et, tome III, il cite Tacite, H. Libr. IV, § 84 : Deum ipsum multi « AEsculapium, quod medeatur 
œgris corporibus ; » quidam « Osirin, antiquissimum illis gentibus Numen ; » plerique « Jovem, ut rerum 
omnium potentem; » plurimi « Ditem patrem, insignibus quœ in ipso manifesta, » aut per ambages 
conjectant. 
Voir encore Plutarque de Iside et Osiride, pour l'idée que s'en faisaient les anciens. 
Comparer également avec Lucernae fictiles de Passeri 1739. Pl. XXV et XXVI. 
Museo Fiorentino 1731. Tome I, pl. LIV, fig. 9, 10, 11. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec Lucernae, nos 680 et 681 : L'aigle tient un poisson 
dans ses serres, la tête de Jupiter est de face ; et bronzes n° 1209. 
Fig. 2 (1556). Hyacinthe. L. 15. H. 20. Style grec. Intaille. 
Jupiter grec, nu, reposant sur la jambe droite; d'une main il tient la 
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foudre, de l'autre il s'appuie sur le bois d'une lance; à ses pieds un aigle 
qui le regarde. 
Odelli, 331. 
Overbeck, op. cit., avec la victoire voir: Münzentafel, II, fig. 17, page 162, monnaie de Messine et   
17a, monnaie de Mégare servant à faire voir que la figure de Jupiter atteint parfois la maigreur, comme par-  
fois elle est trapue et matérielle. 
Comparer avec la différence de la draperie jetée sur l'épaule gauche, le Jupiter romain des médailles    
de bronze de Antonin le pieux, n° 36. 
Gemmes antiques de la Chausse. Rome 1700. Pl. XLIX. 
Voir : médaille de Commode avec l'inscription de IOVI IVVENI, IOVI CONSERVATORI. 
Cabinet des pierres antiques de Gorlée - bagues antiques, tome I, pl. LXXXII, fig. 158. 
Dito pl. CIV, fig. 202, revers d'une médaille de Néron. 
Chabouillet, op. cit., int. ant. sans l'aigle, n° 1128. 
Bernard de Montfaucon, t. I, 1re p., pl. IX, fig. 2. Maffei. Sans l'aigle. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re p., comparer avec bronzes n° 1279. 
Fig. 3 (1557). Hyacinthe. L. 10. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Jupiter de face, assis sur son trône, un pied sur une marche; le bas 
du corps drapé, la chevelure épaisse; d'une main il s'appuie sur son 
sceptre et tient l'autre sur son genou, à ses pieds l'aigle. 
Odelli, 275. Le catalogue porte : Jupiter assis sur un trône devant la chèvre Amalthée, tandis que sur              
la droite on voit distinctement un aigle comme dans notre intaille.                                                               
Bern. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pl. XI, fig. 1.                                                                             
Overbeck, op. cit., Gemmentafel, II, fig. 3 ; même posture, mais sans l'aigle. 
Fig. 4 (1561). Cornaline. L. 10. H. 14. Style grec-archaïque. In-
taille. 
Jupiter de profil, assis sur son trône; dans une main la foudre, dans 
l'autre son sceptre, sur sa tête le modius, la chevelure entourée de ban-
delettes. Il a le haut du corps nu, l'aigle est à ses pieds; derrière son trône 
on voit une fourmi, et devant la figure une étoile et un croissant, allusion 
à ses qualités de divinité de l'éther et des moissons. 
Odelli, 266. Bern. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pl. XI, fig. 2. 
Fig. 5 (1562). Opale. L. 9. H. 12. Style grec-archaïque. Intaille. 
Jupiter, la tête de profil, il tient d'une main un globe surmonté d'une 
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Minerve et de l'autre il s'appuie sur le sceptre. Il a le bas du corps drapé 
et à ses pieds un aigle. 
Overbeck, op. cit., Gemmentafel, II, fig. 5, page 167. 
Dito Münzentafel, II, fig. 1, page 157, monnaie archaïque (triobole) de l'Arcadie. 
Médaille d'or de l'empereur Sévère, avec l'inscription : JOVIS, PRAEFECTO ORBIS ; ainsi qu'une mé-        
daille frappée du temps d'Auguste par la ville de Césarée avec l'inscription : ΙΟΥLΙΟC ΘΕΟC.                     
Bern. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pl. IX, fig. 5 (monnaie) et pl. XI, fig. 12.                                       
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec vases n° 154. 
Fig. 6 (1563). Sardoine. L. 13. H. 10. Style latin. Intaille. Pâte. 
Groupe, Jupiter suivi de Mercure, il s'appuie sur son sceptre et tend 
la main à la victoire qui, d'une main, lui remet une couronne tandis 
qu'elle élève l'autre bras pour le couronner. 
Chabouillet, op. cit., n° 1521, sans Mercure, mais avec l'aigle. 
Fig. 7 (1568). Topaze. L. 10. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Léda vue de dos, jouant avec le cygne, elle a la tête tournée vers lui. 
Winkelmann, op. cit., n° 137. 
Fig. 8 (1575). Opale. L 27. H. 20. Style grec. Intaille. Pâte. 
Europe, emportée sur le taureau à travers la mer ionienne, très-beau 
travail. 
Odelli, 117. Pâte antique, collection du docteur Noot. Ibidem, 310 et 317. 
Overbeck, op. cit., Gemmentafel, V, fig. 8, page 464, cette reproduction est identique à l'empreinte 
d'Odelli, n° 117; l'auteur donne cette intaille comme type de l'art arrivé à son entier développement. 
G. Riccio, op. cit., pl. XLVII, fig. 7, famille Valeria, Europe enlevée par le taureau, sous la forme 
archaïque du sujet. 
Comparer également avec B. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pl. XIX, fig. 3, Europe est figurée vêtue,  
et, fig. 4, représentation tirée du sépulcre des Nasons et dans un autre mouvement. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec la terre cuite n° 570. 
Fig. 9 (1571). Cornaline. L. 11. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Léda, à moitié couchée, jouant avec le cygne qui cherche à la mordre. 
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Fig. 10 (1577). Nicolo. L. 10. H. 8. Style grec-archaïque. Intaille. 
Ganimède, coiffé du bonnet phrygien, attaque l'aigle qui doit l'em-  
porter. 
Fig. 11 (1579). Cornaline. L. 18. H. 19. Style grec. Intaille. 
Ganimède enlevé par l'aigle, il tient dans la main droite une coupe 
pour abreuver l'oiseau de Jupiter. 
Odelli, 294. 
Bern. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pl. XIX, fig. 3, le vase est à terre ; il tient une lance au lieu         
de la coupe. 
Fig. 12 (1578). Nicolo. L. 7. H. 11. Style grec-archaïque. Intaille. 
Ganimède vaincu cherche à résister à l'aigle qui l'enlève dans les 
airs; comme dans la fig. n° 10, il est coiffé du bonnet phrygien. 
Catalogue du Musée de Berlin, n° 119. Ganimède effrayé se laisse tomber à terre. 
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PLANCHE VIII 
APOLLON 
Fig. 1 (1583). Hyacinthe. L. 10. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Apollon, vue de face; il figure ici le dieu de la musique. 
Francesco Carelli: Nummorum Italiae veterum, Neapolis 1834. Médaille de Naples, n° 164, fig. 5, au 
revers un taureau. 
Fig. 2 (1584). Onyx à deux couches. L. 21. H. 15. Style grec. 
Camée. Pâte. 
Tête d'Apollon (fragment), les cheveux relevés sur le front; type de 
l'Apollon du Belvédère. 
E. Q. Visconti, Musée Pio Clément. (Vatican), tome I, pl. XIV, la tête. 
B. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pl. XLIX, fig. 2, avec l'arc et les flèches. 
F. Carelli, op. cit., Naples, pl. LXXXI, au revers un coq. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec Lucerna, n° 679. 
Fig. 3 (1585). Calcédoine à trois couches. L. 20. H. 22. Style 
romain. Camée. Pâte. 
Tête d'Apollon (?), fragment, le haut de la tête manque; bandelettes 
et lauriers dans les cheveux. Ce pourrait être une tête impériale romaine 
aussi bien qu'un Apollon, d'autant plus que les empereurs ont adopté la 
couronne de laurier. 
F. Carelli, pl. XXVIII. Beneventum : caput Apollinis laureatum ; Peithesa et Cora, pl. XXXI, présentent 
également des têtes laurées analogues à notre camée. 
Fig. 4 (1587). Sardoine. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Apollon de trois quarts penchée en avant, au caractère juvénile, 
rappelant celui des Niobides. 
Médailles de Canusium en Apulie, Carelli ; au revers on voit un homme à cheval. 
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Fig. 5 (1588). Onyx à deux couches. L. 13. H. 18. Style grec. 
Camée. Pâte. 
Tête d'Apollon, de trois quarts, aux longs cheveux divisés sur le front 
et retombant sur les épaules. 
Médailles de Métaponte, Carelli, pl.CLII, fig. 3; au revers épis de blé et tête de taureau. 
Fig. 6 (1589). Chrysolithe. L. 10. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Apollon, laurée, chevelure retombant sur le front et la nuque. 
Médailles de Naples, Carelli, pl. LXI1, fig. 15; au revers une lyre, un treillage, un carquois et des flèches 
et l'inscription : ΝΕΟΠΟΛΙΤΩΝ. 
Fig. 7 (1593). Chrysolithe. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Apollon, dieu solaire avec la couronne radiée aux huit rayons 
et le croissant (?) de la lune dans le champ. Les cheveux reliés autour de 
la tête par un bandeau. 
Les Médailles de Métaponte, Carelli, pl. CLIX, fig. 3, avec une fleur et une torche allumée au revers : 
ainsi que celles de Capoue avec un éléphant au revers et celles de Petitia avec un trépied au verso, donnent 
la tête d'Apollon radiée, mais figurée de face. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec Lucerna, 682 et 728, de face également. 
Fig. 8 (1594). Topaze. L. 18. H. 31. Style grec. Camée. Pâte. 
Tête d'Apollon, dieu solaire, l'œil grand ouvert, les cheveux relevés     
et onduleux et des traces de la couronne radiée. 
B. de Montfaucon, tome I, 1 r e  partie, pl. LXIV, fig. 5, avec 8 rayons. 
Fig. 9 (1595). Topaze. L. 10. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Apollon, il a la tête entourée de rayons, surmontée du modius, 
sur lequel est perché un corbeau, et des lauriers dans les cheveux; dans le 
champ on voit le trident entouré du serpent, allusion à l'art de guérir. 
Odelli, Centurie V, fig. 96, tête d'Ammon imberbe et radiée surmontée du modius avec le trident en-
touré du serpent. Collection Kistner. 
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Chabouillet, int. ant.. n° 1477, Apollon Sérapis. Buste d'Apollon radié avec le modius de Sérapis, mais 
sans le trident ni le serpent. 
B. de Montfaucon, tome I, 1 r e  partie, pl. LXIII, fig. 2, La Chausse. 
Fig. 10 (1596). Hyacinthe. L. 10. H. 12. Style oriental. Intaille. 
Pâte. 
Tête d'Apollon, vue de face, il a la tête ornée de cornes et porte les 
oreilles de taureau, symbole de son rôle comme dieu présidant à la repro-
duction dans les troupeaux. Dans le champ trois étoiles. 
Voir Museo fiorentino, vol. I, pl. LIV, fig. 8, Sérapis ou Isis, et page 124... Cornua fere omnibus Diis 
veteres tribuere. 
Thesaurus Gemmarum Astriferarum Gori e Passeri, vol. I, pl. LVIII, expliquée comme une Diane 
céleste ou simplement une déesse céleste. 
Winkelmann, n° 62. 
Pierres inédites, Millin, n° 45, Cabinet de Pétersbourg, mais sans les étoiles. 
Monumenti etruschi, Inghirami, tome III, bronzi etruschi, pl. VI, page 245, tête servant d'attache pour 
l'anse d'un vase en bronze. 
Comparer également avec la tête du Minotaure, représentée souvent imberbe dans les médailles et les 
gemmes. 
Médailles de Métaponte, Carelli, pl. CLVIII, fig. 7, sur lesquelles Apollon est figuré en pied, nu, mais 
à tête de taureau et tenant en main une branche de laurier ; au revers on voit une cigale et un épi de blé. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1 r e  partie, comparer avec Lucerna, n° 726, sans les étoiles. 
Fig. 11 (1597). Agate. L. 8. H. 10. Style grec. Intaille. 
Tête d'Apollon, les cheveux enfermés clans une calotte en demi-sphère 
d'où ils s'échappent tout autour et tombent sur la nuque; au-dessus du  
front une étoile (que notre dessinateur n'a point vue) ; le type de la figure 
est oriental. 
Médailles d'Irnum, Carelli, pl. LXXXVII, fig. 1, 2,3, 4 ; Médailles de Salaria, d'Apulée, pl. XCI, 
fig. 1. au revers un cheval et une étoile; Médailles de Métaponte, pl. CL, fig. 4, au revers un épi, pl. CLIX, 
fig. 2, au revers un épi de blé et un trépied; Médailles de Thurium, pl. CLXX, fig. 26, avec carquois et 
croissant, au revers Persée. 
Fig. 12 (1598). Sardonyx. L. 8. H. 10. Style oriental. Intaille. Pâte, 
Têtes d'Apollon et de Diane, la première est entourée de rayons, la 
seconde surmontée d'une fleur de lotus; travail très-grossier et d'une 
détermination difficile par suite de ce fait. 
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PLANCHE IX 
APOLLON, LES GRACES ET LES MUSES 
Fig. 1 (1599). Cornaline. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Apollon Citharède, assis; d'une main il s'appuie sur son siège et de 
l'autre tient la lyre (cithare) qui repose sur sa jambe; il porte les cheveux 
reliés en corymbe; il est nu, sauf une légère draperie qui lui couvre les 
cuisses. 
Comparer avec Inghirami, op. cit., tome V, 2me partie. Vasi fittili. pl. LXIII, page 607. 
Médailles de Métaponte, Carelli, pl. CLVI, fig. 1 ; au revers un épi et une cigale. 
Fig. 2 (1602). Calcédoine rubanée. L. 11. H. 19. Style grec. In-
taille. Pâte. 
Apollon Citharède, vêtu de la tunique à manches et de la chlamys; il 
relève la tête, parait inspiré et improvise sur sa lyre. Très-beau travail. 
Odelli, Apollon, 49. 
Comparer Campana terre Cotte Ant. Pl. XVIII, bas-relief en terre cuite polychrome, où cet Apollon 
est figuré de face. 
Fig. 3 (1604). Sardoine. L. 12. H. 17. Style grec. Intaille. Pâte. 
Apollon Citharède, il est assis sur un siège de marbre, il est entière-
ment nu, sa lyre repose à terre et penche contre le siège. D'une main il 
tient un bâton (divinatoire?) et sa chevelure, reliée par des bandelettes, 
retombe sur sa nuque. 
Fig. 4 (1605). Cornaline. L. 10. H. 17. Style grec. Intaille. 
Apollon Citharède, de face, d'un bras il enlace sa lyre, tandis que son 
autre bras relevé passe au-dessus de sa tête et lui sert à saisir un des 
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montants de son instrument; la testudo, ou corps de l'instrument, repose 
sur la tête d'un hernies en forme de Pan ou Priape dans un état ithy-
phallique prononcé, qui se hausse sur la pointe de ses pieds et lève les bras 
vers l'instrument, comme pour aider à le porter. Le dieu de la musique 
est représenté le haut du corps nu, et élégamment cambré; il a la tête très-
petite. 
Odelli, Apollon : 25, 26, 124, 125, 131, 139, avec de légères variantes, dont la principale consiste dans 
le support qui n'est jamais dans la forme de Pan ou de Priape. 
Musée Florent., vol. I, pl. LXVI, fig. 3 et 5, le Hermès est remplacé par une canéphore à gaine. 
Gemme antiche figurate Maffei, vol. II, pl. XLV, le Hermès est remplacé par une canéphore portant un 
enfant sur un plateau. 
Pierres gravées du cabinet impérial de Vienne, par Eckel, Vienne 1788 ; même sujet que dans l'ouvrage 
de Maffei, pl. XVII. 
On remarquera que dans notre intaille Apollon a le pied droit plus élevé que le gauche, il reposait pro-
bablement sur une sorte d'instrument qui servait aux musiciens à battre la mesure, et dont il a été question 
dans le premier volume de ce recueil à propos de la pl. V, année 1874 ; les terres cuites du Musée britannique 
ainsi que le Musée Florent., vol. III, pl. LVIII et LIX, donnent la figuration de cet engin. Notre intaille pré-
sente la particularité originale du support de la lyre par un personnage faisant songer ù Marsyas, et le sens 
mythique de cette composition doit être le même que celui du mythe de Marsyas. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, l'e partie, comparer avec la statuette en terre cuite n° 501. 
Fig. 5 (1608). Cristal. L. 23. H. 19. Style grec. Intaille. Pâte. 
Apollon, tuant de ses flèches les Niobides ou toute autre victime 
de sa vengeance. Il est vêtu de la tunique courte à manche et du 
manteau qui flotte sur ses épaules; il porte en outre les braies propres 
aux peuples du Nord; agenouillé de la jambe droite, il tient la gauche 
étendue en avant et tire de l'arc. Sa chevelure abondante, divisée sur le 
front, retombe en arrière. On voit son carquois garni de flèches qui 
dépasse son flanc gauche. 
Tout l'ensemble de la figure est plein de vie et de mouvement et, 
sans le vêtement qui exclut d'autres explications, on pourrait le prendre 
pour Teucer, l'habile archer, frère d'Ajax. 
Les collections de Gammes renferment toutes des Apollons avec arc et flèches, mais nous n'en connais-
sons pas dans la position qui est figurée sur la pâte qui nous occupe. 
Fig. 6 (1609). Sardoine. L. 12. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
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Apollon Saurochtone, interprétation libre de l'idée originale de Praxi-
tèle. Dans le champ on lit M. TITI. 
Notre intaille se différencie des Apollons analogues existant aux Musées du Vatican, Visconti, tome I, 
pl. XVII, au Musée du Louvre, à celui de Berlin, à la villa Albani à Rome et dans notre collection, n° 1316, 
par la position générale du corps. Le torse est plus vertical, la jambe gauche plus abandonnée, et la tête, au 
type juvénile et non efféminé, plus tournée ; le bras droit est plié dans le plan de la poitrine et le gauche a 
une position plus horizontale de l'épaule au coude. Enfin, le tronc d'arbre est remplacé par un pilastre carré 
terminé par un chapiteau ionique. 
Odelli, Centurie IV, fig. 16, donne une figure analogue pour un Mercure avec caducée et la pomme 
pour la présenter à Minerve ; la posture est la môme que celle de notre Apollon, mais d'un caractère plus 
efféminé qui ne saurait, ce nous semble, convenir à Mercure. 
Fig. 7 (1611). Sardonyx à bandes. L. 11. H. 17. Style grec. Intaille. 
Pâte. 
Terpsichore, muse de la poésie lyrique; elle joue de la lyre. Son 
corps cambré et ses vêlements ondulés montrent qu'elle marche. Ses che-
veux sont relevés en corymbe et tombent sur la nuque. 
Chabouillet, int. ant., n° 1463, retournée. 
B. de Montfaucon, tome I, Impartie, pl. LXII, fig. 3, retournée. 
Revers d'une médaille de Néron ; donné pour un Apollon, duquel il est difficile de différencier avec 
certitude notre intaille, comme on peut le voir en comparant avec la fig. 2 de cette même planche.                  
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec la statuette assise, en terre cuite, n° 502. 
Fig. 8 (1610). Hyacinthe. L. 25. H. 17. Style grec. Intaille. Pâte. 
Les trois Grâces, fragment; elles se tiennent étroitement embrassées, 
paraissent danser en rond; travail d'un modelé très-fin. 
Fig. 9 (1612). Cristal. L. 10. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Calliope, muse de la poésie épique; elle est amplement drapée dans 
la palla et tient un stylet (?) d'une main. Accoudée sur un pilastre ou une 
colonnette ionique dont la base est perdue dans les herbes, son regard 
exprime la méditation. 
Fig. 10 (1613). Sardoine. L. 9. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
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Clio, muse de l'histoire; elle est représentée ici assise sur un trône 
ou fauteuil à dossier, un voile sur le sommet de la tête; elle tient un vo-
lume dans une main. 
Fig. 11 (1614). Sardoine foncée. L. 8. H. 10. Style grec. Intaille. 
Pâte. 
Érato, muse de la danse; elle est vêtue d'une tunique légère, la tête 
tournée en arrière et danse avec grâce. 
Fig. 12 (1615). Emeraude. L. 7. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Thalie, muse de la comédie; elle est représentée debout le haut du 
corps nu, le bras gauche retenant la palla dont les plis dessinent la forme 
de ses jambes tout en servant à masser le bas du corps avec une colonne 
torse sur laquelle elle s'appuie du coude gauche. Dans la main droite elle 
tient un masque comique. 
Mus. Florent., vol. I, pl. LXXII, fig. 3, 4, 5 et 6, comme disposition et mouvement de la figure, 
abstraction faite des attributs. 
Agostino, op. cit., vol. II, pl. XLVI, même remarque que ci-dessus, même pose figurée pour une 
Vénus Victrix. 
Pour les Muses en général, consulter Visconti, Mus. Pio Clément, vol. I, Pl. XVI à XXVII, pages 165  
à 242 et B. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pages 109 à 116, planches LVI à LXII. 
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PLANCHE X 
DIANE 
Fig. 1 (1620). Saphir. L. 12. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Buste de Diane, les cheveux courts liés autour de la tête et comme  
pris dans une résille, caractère juvénile et virginal. 
Fig. 2 (1622). Opale. L. 14. H. 16. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Diane chasseresse, cheveux ondes, diadème et résille d'où 
s'échappent les cheveux. Travail d'un faible relief et de la plus grande 
beauté. 
Fig. 3 (1621). Émeraude. L. 11. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Buste de Diane analogue à celui de la fig. 1, mais tourné en sens 
inverse. L'œil est plus grand ouvert et les traits de la figure sont plus 
nobles. 
Fig. 4 (1624). Onyx noir. L. 13. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Diane chasseresse, cheveux frisés qui dessinent la forme de 
la tête et retombent en boucles sur la nuque. Le menton légèrement proé-
minent donne un caractère de décision marquée à la physionomie. 
Fig. 5 (1626). Topaze irisée. L. 9. H 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Diane chasseresse, coiffée comme dans la figure précédente, elle est 
vêtue de la tunique à manches courtes et porte des cothurnes; son chien 
l'accompagne. 
Les médailles de Bruttium, F. Carelli, pl. CLXX1I, fig. 2, donnent le même mouvement, seulement 
Diane y est figurée portant de la main droite une torche allumée et dans le champ on voit une étoile. 
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Fig. 6 (1625). Sardoine. L. 9. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte.      
Tête de Diane analogue à celle qui est représentée à la figure 4, mais           
d'un travail plus grossier. 
Fig. 7 (1627). Sardoine. L. 8. H. 13. Style grec-archaïque, Intaille.       
Pâte. 
Diane chasseresse nue, caressant un chien; la tête de la déesse est       
ornée de fleurs. 
Fig. 8 (1628). Sardonyx irisé. L. 9. H. 18. Style grec-archaïque.  
Intaille. Pâte. 
Diane chasseresse, vêtue de la tunique courte. 
Notre dessinateur a interprété cette intaille usée par un manteau au lieu d'une tunique et il a vu             
dans la main de la déesse une lance ou un bâton sur lequel elle s'appuie. 
Fig. 9 (1629). Sardoine. L. 8. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte.     
Diane chasseresse, vêtue de la tunique courte, le carquois au dos; sur            
le point de tendre son arc, elle paraît courir. 
Musée Florent., vol. I, pl. LXVII, fig. 9. 
Musée de Berlin, n° 817, catalogue Tœlken, avec cerf et chien. 
Odelli, 816, analogue, mais avec les cothurnes et le vêtement plus volant. 
Fig. 10 (1631). Hyacinthe. L. 16. H. 32. Style grec. Intaille. Pâte. 
Diane Hécate, le haut du corps nu, le bras gauche appuyé sur un       
cippe ou colonnette dont on devine la présence par la pose de la déesse,          
qui tient de la main droite des pavots la tête en bas. 
Fig. 11 (1630). Améthyste. L. 9. H. 12. Style grec-archaïque. In-  
taille. Pâte. 
Diane d'Éphèse, coiffée du modius, les bras écartés, le corps en gaîne. 
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les nombreuses mamelles, les colonnes, les deux chiens; le croissant et 
la corne d'abondance dans le champ. 
Odelli, Centurie II, fig. 1.                                 
Chabouillet, int. ant., nos 1494 à -1497.                    
Thesaurum Gemmarum, vol. I, pl. 63.                          
Mus. Florent., vol. I, pl. LXVII, fig. 10, sans le croissant. 
B. de Montfaucon, tome I, 1re partie, pl. XCVI, fig. 4 et 5 (Maffei), avec le cerf au lien de chiens.    
Sur les médailles de : Éphèse, Marseille, Magnésie, Apamée, Mylasse et Laodicée, la déesse est accom-
pagnée d'autres attributs tels que des fleuves, des victoires ou des statues de l'abondance. 
Fig. 12 (1632). Hyacinthe. L. 15. H. 27. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Diane Hécate, d'un travail très-grossier et indiquant une grande dé-
cadence de l'art. 
Tœlken, comme annotation au n° 802 dans son catalogue du Musée de Berlin, parle d'une déesse 
analogue à la Diane d'Éphèse, dont le culte, sauf peu de changements, régnait dans toutes les contrées de 
l'Orient et sur la côte sud de l'Asie Mineure jusqu'en Syrie, puis s'étendit en Italie, dans les Gaules,  
l'Espagne et même dans la Germanie romaine. 
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PLANCHE XI 
MINERVE, VULCAlN, MARS 
Fig. 1 (1633). Aiguë-marine. L. 18. H. 19. Style grec-archaïque. 
Camée. Pâte. 
Tête de Minerve (Athéné), archaïque, telle qu'on la voit représentée 
sur les vases panathénéiques 
Comparer avec les vases nos 150 et 151 de notre catalogue Antiquités, 1re partie. 
Antiche opere in plastica de Campana : frontispice. 
Fig. 2 (1634). Cristal. L. 24. H. 30. Style grec-archaïque. Intaille. 
Pâte. 
Tête de Minerve (Athéné) de face; le casque surmonté de deux ailes 
et d'une aigrette au milieu. 
Médailles d'Héraclée, Carelli, pl. CLXI, fig. 14,15, 16 de trois quarts, et méd. de Tarente, pl. CXV, fig. 
3 et 4, au révère Hercule et le lion de Némée. Enfin deux médailles de Rome, pl. XXXVII, fig. 1 et 2, présentent 
des têtes de face rappelant vaguement le motif primitif, dans lesquelles cependant la visière prend un tel 
développement que l'on voit que l'artiste ne se rendait plus bien compte de la donnée première. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec la terre cuite n° 409. 
Fig. 3 (1635). Saphir foncé. L. 19. H. 15. Style grec. Camée. Pâte. 
Tête de Pallas-Athéné, casque grec orné avec goût et portant aigrette      
et cimier; ses cheveux tombent en boucles sur la nuque. 
Archaeologische Zeitung Gerhard, 1846, 15me livraison, pl. XLIII, fig. 28. Ambracia Epiri. 
Aquinum, Carelli, pl. XXVIII, fig. 15.Teate, pl. Mus. Florent., vol. I, pl. LXI, fig. 6. 
LX, fig. 3, 4, 5. 
Fig. 4 (1638). Sardoine. L. 16. H. 14. Style romain. Intaille. Pâte. 
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Buste de Minerve-Poliade, elle a en tête le casque à cimier et les 
serpents de l'Égide se relèvent sur sa poitrine. 
Campana, op. cit., pl. III. 
Fig. 5 (1639). Aigue-marine. L. 38. H. 38. Style romain. Camée. 
Pâte. 
Buste de Minerve-Poliade, de face, le casque orné d'aigrette, d'ailes 
et de cimier, elle porte sur la poitrine l'Égide à tête de Gorgone et une 
lance derrière le dos. 
Odelli, analogue, 1070. Winkelmann, op. cit., n° 181. 
Fig. 6 (1640). Sardoine. L. 10. H. 15. Style latin. Intaille. Pâte. 
Buste de Minerve, analogue à celui du no 1635 du catalogue, mais 
d'un style plus primitif. 
Fig. 7 (1642). Sardoine foncée. L. 11. H. 12. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Buste de Minerve casquée. 
Fig. 8 (1643). Hyacinthe. L. 5. H. 6. Style latin. Intaille. Pâte. 
Tête de Minerve casquée, au cimier élevé. 
Fig. 9 (1644). Jaspe rouge. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Busle de Minerve, l'égide sur la poitrine, beau travail. 
Chabouillet, Cat. int. ant., n° 1507. 
Fig. 10 (1663). Cornaline. L. 10. H. 12. Style romain. Intaille. 
Buste de Mars, le casque en tête, la chlamys sur les épaules et le bou-  
clier derrière le dos. 
Comparer avec F. Carelli, médailles de Tarente, pl. CXIV, de Velia, pl. CXXXVI, de Thurium, pl. CLXX 
et de Rhegium, présentant toutes cette même forme de casque romain. 
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Fig. 11 (1693). Sardoine. L. 8. H. 10. Style romain. Intaille. Pâte. 
Tête de Vulcain coiffé du piléus, l'air rébarbatif et la barbe inculte; 
derrière sa tête on voit les tenailles ou les pinces du forgeron. 
Musée de Berlin, n° 275. 
Monnaies des familles romaines, G. Riccio, pl. XII, fig. 17, famille Carisia, avec la tête laurée d'Au- 
guste, figuré en Vulcain, coiffé du piléus et les tenailles derrière la nuque. 
Médailles d'Ariminium (Carelli). pl. XVIII, fig. 1 et 2, et d'AEsernia, pl. LXII, fig. 1, 2 et 3, mais 
sans barbe. 
Fig. 12 (1664). Sardoine. L. 10. H. 11. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Tête de Mars, casquée, le cimier en forme de lézard, cheveux longs 
et barbe frisée. 
Médailles de Lucania (Carelli), pl. CXXIII, fig. 1, 2, 3, au revers. 
Mariette, pierres gravées. Paris 1750, vol. II, 2me partie, fig. 8. 
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PLANCHE XII 
MINERVE 
Fig. 1 (1645). Lapis-lazuli. L. 9. H. 13. Style grec-archaïque. In-
taille. Pâte. 
Minerve-Athéné, en pied, telle qu'elle est représentée sur les vases 
panathénéiques; vêtements collants à plis parallèles, le bouclier au 
bras et la lance levée prête à frapper. 
Odelli, 1121. Vases et coupes E. Gerhart, pl. A et B. 
Syracuse, M. Siciliae, Golzius, pl. IV, fig. 1. Notre catalogue Antiquités,  1re partie, nos 150 
Campana, op. cit., pl. IV, le palladium. et 151. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le vase n° 154 et la terre cuite, frise. n° 857. 
Fig. 2 (1647). Sardoine. L. 11. H. 16. Style romain. Intaille. Pâte. 
Minerve-Athéné, analogue à la précédente, quoique son bouclier soit 
tourné différemment; on remarquera une pose plus commune ainsi 
que la proportion singulièrement trapue de toute la figure. 
Odelli, 1122. Musée de Berlin, 307. 
Winkelmann, n° 192. 
Médailles de Métaponte, pl. CLIX, fig. 11, 12 et 13, au revers une chouette. 
Fig. 3 (1649). Cornaline. L. 9. H. 12. Style grec. Intaille. 
Minerve-Athéné, le bras droit est tendu, elle marche la tête 
tournée en arrière, elle porte l'égide et le bouclier et elle est casquée 
comme le sont, du reste, toutes les Minerves figurées sur cette planche. 
Odelli, 1135. 
Musée de Berlin, n° 312, à propos duquel Tœlken suppose que Minerve, dans ce mouvement, 
exécute une danse guerrière. 
Médaille de Lucania (F. Carelli), pl. CXXI1I fig. 1, 2 et 3 sur lesquelles Minerve est figurée en marche 
comme sur notre intaille, à la différence près que ses bras et sa tête sont tournés en avant. Cat. Mus. Fol, 
Antiquités 1re p., comparer avec le bronze n° 1283. 
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Fig. 4 (1650). Sardoine. L. 9. H. 13. Style romain. Intaille. Pâte. 
Minerve, niképhore, elle s'appuie d'une main sur son bouclier en 
retenant sa lance et de l'autre soutient une victoire debout sur un globe; 
à ses pieds on voit la chouette. 
Odelli, 1097. Chabouillet, int. ant, 1516. 
Mus. Florent., vol. II, pl. LIII, fig. 2 où elle est décrite comme Dea Roma. 
Gemme antiche (Pietro Vivenzio), Rome 1809 ; sans la chouette, avec l'égide plus expliquée et la tête 
de Méduse sur le bouclier, enfin, la lance passe en arrière du bras au lieu de passer en avant comme dans 
notre intaille. 
Fig. 5 (1651). Sardoine foncée. L. 12. H. 17. Style romain. In-
taille. Pâte. 
Minerve, niképhore, elle s'appuie d'une main sur sa lance et de l'autre 
soutient une victoire qui lui tend une couronne. 
Winkelmann, n° 205. 
Cabinet de Gorlée, vol. I. pl. XIV, fig. 27, mais retournée et le bras étendu ; comparer également 
vol. II, pl. CXIII, fig. 15. 
Musée de Berlin, 324. Cat. Mus. Fol, Antiquités 1re p., comparer avec le bronze 1263: une patère au 
lieu d'une victoire dans la main. 
Fig. 6 (1652). Jaspe sanguin. L. 10. H. 13. Style grec-archaïque. 
Intailles. 
Minerve-Athéné, d'une main appuyée sur son bouclier, sa lance 
plantée en terre à côté d'elle. Elle porte une victoire qui tient un rameau 
d'olivier et une couronne. 
Mus. Florent., vol. II, pl. LIII, fig. 2 où cette représentation est expliquée comme statue de la déesse      
Roma, attribution qui nous semble incompatible avec le style archaïque de la figure.                              
Cabinet de Gorlée, vol. I, pl. LXXI, fig. 136. 
Fig. 7 (1653). Émeraude. L. 10. H. 13. Style romain. Intaille. Pâte. 
Minerve, niképhore, appuyée d'une main sur son bouclier à côté de 
sa lance, elle paraît soutenir une victoire de l'autre main, un vase est à 
ses pieds. 
Odelli, n° 1125, le lion au lieu du vase. 
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Fig. 8 (1656). Sardoine. L. 10. H 14. Style romain. Intaille. Pâte. 
Minerve, assise sur un trône, son bouclier à côté d'elle, et tenant en 
main le fourreau d'un glaive; prototype des statues de la déesse Roma. 
Fig. 9 (1657). Sardoine. L. 10. H 12. Style romain. Intaille. Pâte. 
Minerve, assise sur un trône, à côté d'elle sa lance plantée en terre 
contre laquelle s'appuie son bouclier; elle tient son casque en main. 
Fig. 10 (1660). Améthyste. L. 15. H 20. Style romain. Intaille. 
Pâle. 
Minerve, assise sur un trône contre lequel s'appuie son bouclier, elle 
tient en main un masque de tragédie et figure ici la déesse de 
l'éloquence ou de la poésie lyrique. 
Fig. 11 (1662). Sardoine. L. 12. H. 15. Style grec. Intaille. Pâte. 
Minerve-Athéné, enseignant à lire à un jeune garçon qui tient un 
papyrus à moitié déroulé devant lui. La déesse est debout, casquée, le 
haut du corps nu; elle retient les plis de sa palla au moyen de la main 
gauche, tandis que de la droite, qui passe par-dessus l'épaule de l'enfant, 
elle lui fait suivre les caractères tracés sur le manuscrit. Ce groupe est 
plein d'élégance, chastement représenté, et la maîtresse et l'élève sont 
tout entiers absorbés dans leur action. 
Fig. 12 (1661). Hyacinthe. L. 11. H. 14. Style romain. Intaille. Pâte. 
Minerve, analogue à celle qui est représentée fig. 10; elle tient en 
main un masque difficile à déterminer, à moins qu'on ne veuille y voir 
une tête de Gorgone, comme cela est indiqué par Tœlken, à propos d'une 
sardoine de grande dimension cataloguée sous le n° 326 dans le Musée 
de Berlin. 
 
PLANCHE XIII. 12l 
PLANCHE XIII 
MARS, ARES 
Fig. 1 (1665). Onyx bandé. L. 8. H. 14. Style grec-archaïque. In-
taille. Scarabée. 
Mars (Arès), archaïque, analogue aux peintures des vases, le casque 
en télé, les bras passés dans le bouclier qu'il retient d'une main, tandis 
que dans l'autre il porte le glaive court. 
Odelli, n° 1188. Collection Etienne Duval : Cornaline, scarabée. 
Fig. 2 (1666). Topaze. L. 7. H. 11. Style grec-archaïque. Intaille. 
Pâte. 
Mars (Ares), la chlamys sur une épaule, il tient la lance et le bouclier 
d'une main et de l'autre fait un geste de salut ou de réflexion. 
Fig. 3 (1667). Onyx bandé. L. 7. H. 11. Style étrusque. Intaille. 
Mars (Ares), vêtu de la chlamys, un bras passé dans son bouclier et 
l'autre armé du javelot levé au-dessus de sa tête. Il est dans la position 
du Mars vengeur, au nom duquel les féciales déclaraient la guerre pour le 
peuple romain aux nations ennemies. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec les bronzes nos 1244, 1245, 1246 et 1272, où le 
dieu est figuré entièrement nu. 
Fig. 4 (1669). Sardoine. L. 5. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Mars, au repos, il s'appuie d'une main sur sa lance, et a le bras gau- 
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che passé dans son bouclier. Derrière lui pend le fourreau de son glaive. 
Notre dessinateur a interprété ce sujet différemment, il a vu, au lieu du bouclier, les plis d'un manteau 
passant sur l'épaule et cachant entièrement le bras gauche. Cette interprétation a l'avantage d'expliquer la 
position du glaive dont le dieu tiendrait la poignée derrière son dos. 
Fig. 5 (1675). Sardoine. L. 11. H. 18. Style grec-archaïque. In-
taille. Pâte. 
Mars (Arès), combattant, il est en marche et paraît retourner la tête 
pour encourager les guerriers, il a le bouclier passé au bras et d'une main 
tient son glaive, la pointe en l'air. Le baudrier, passé en travers de sa poi-
trine, soutient le fourreau de son glaive. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re p., comparer avec bronzes n° 1275. 
Fig. 6 (1670). Sardoine. L. 8. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Mars, au repos, d'une main il s'appuie sur son bouclier qui pose à 
terre et de l'autre tient sa lance vers laquelle il tourne ses regards. 
Fig. 7 (1676). Topaze. L. 9. H. 13. Style grec-archaïque. Intaille. 
Pâte. 
Odelli, 1236, pareil au premier. 
Fig. 8 (1677). Cornaline. L. 12. H. 16. Style étrusque. Intaille. 
Scarabée. 
Mars sans casque, paraissant conduire des guerriers au combat, d'une 
main il lient sa lance ornée de bandelettes; il marche précipitamment en 
avant, et de l’autre main parait faire signe à ceux qui le suivent et vers 
lesquels il retourne la tête. 
Fig. 9 (1678). Onyx. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte.  
Mars (Arès), en marche, le bouclier en avant, la lance en main et 
devant lui une colonnette en forme d'autel. 
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Fig. 10 (1671). Jaspe sanguin. L. 7. H. 11. Style grec. Intaille. 
Mars, au repos, pareil à la fig. 6, mais d'un style plus pur. 
Odelli, 1204, la tête retournée de l'autre côté. 
Fig. 11 (1672). Saphir. L. 9. H. 15. Style romain. Intaille. Pâte. 
Mars, sans casque, au repos, il tient une main appuyée sur sa lance     
et l'autre tendue en avant. 
Fig. 12 (1673). Onyx bandé. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille. 
Mars, en marche, d'une main il tient sa lance qui repose à terre et    
de l'autre soutient derrière son dos le fourreau de son glaive. 
 
124 CLASSE III. 
PLANCHE XIV 
MARS ET VULCAIN 
Fig. 1 (1679). Topaze. L. 11. H. 15. Style romain. Intaille. Pâte.     
Mars, au repos, en costume romain, appuyé d'une main à son bou-   
clier et de l'autre tenant sa lance. 
Musée Florent., vol. II, pl. LXVI, fig. 5, désignée comme Deiphobus. 
Fig. 2 (1681). Topaze. L. 11. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Mars, en costume romain, le manteau passant sur les deux bras dont   
l'un s'appuie sur sa lance et l'autre sur le bouclier; sa tête est de 
face. 
Fig. 3 (1683). Cornaline. L. 8. H. 11. Style grec, Intaille. 
Mars, tenant d'une main sa lance et son bouclier et, de l'autre, une 
pierre qu'il s'apprête à lancer. Le casque grec qui couvre sa tête pourrait 
faire expliquer ce sujet dans le sens de Diomède lançant une pierre contre 
AEnée, Iliade, chant V. 
Fig. 4 (1684). Saphir L. 12. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Mars, ou plutôt Minerve, assise sur un trône, le bouclier 
appuyé à terre et sur lequel repose son bras gauche, tandis que de la 
main droite elle tient la foudre de Jupiter. Au-devant de la figure on 
voit des traces de caractères. 
Comparer avec les fig. 8, 9, 10 et 12 de la planche XII. 
Fig. 5 (1685). Topaze. L. 10. II. 12. Style romain. Intaille. Pâte. 
Mars, en costume romain, appuyé sur sa lance, la pointe en bas. 
Cabinet de Gorlee, vol. II, pl. CXXXI, fig. 85. 
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Fig. 6 (1086). Topaze. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte.           
Mars, nu, imberbe et casqué, tient la lance dans la main droite et de      
la gauche s'appuie sur son bouclier; il est assis et son pied droit est plus 
élevé que le gauche. Sa tête, légèrement inclinée eu avant, lait plonger son 
regard. C'est ainsi qu'Homère nous a représenté le dieu de la guerre lors-
que, assis sur les hauteurs du Scamandre, il assiste à la bataille troyenne 
qui se passe au-dessous de lui. 
Fig. 7 (1687). Cornaline. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille.  
Mars vainqueur, sans casque, appuyé contre un trépied sacré et tenant 
en main une branche de laurier, peut-être Apollon? 
Fig. 8 (1688). Topaze irisée. L. 8. H. 14. Style grec-archaïque. In-
taille. Pâte. 
Mars (Arès), vainqueur, tenant en main une branche d'arbre, peut-
être d'olivier. 
Fig. 9 (1689). Onyx bandé. L. 9. H. 13. Style étrusque. Intaille. 
Mars, vainqueur, appuyé à une colonnette et tenant en  main une 
branche de laurier; derrière lui on voit un bois sacré. 
Notre dessinateur a vu un trépied au lieu du bois sacré, ce qui explique cette figure dans le sens 
d'Apollon bien plus que celui de Mars. Comparer, du reste, avec la fig. 7. 
Fig. 10 (1691). Cornaline. L. 11. H 13. Style étrusque. Intaille. 
Vulcain (Hephaestos), assis, occupé à fabriquer un casque qui repose 
sur une enclume. 
L'état d'usure de la pierre explique la réserve d'interprétation dans laquelle est resté notre dessinateur. 
Fig. 11 (1690). Sardoine foncée. L. 11. H. 16. Style grec. Intaille. 
Pâte. 
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Mars en tunique courte, le manteau sur les épaules, se préparant au 
combat, il se dispose à relever son bouclier qui est à terre. 
Fig. 12 (1692). Sardoine. L. 9. H. 10. Style latin. Intaille. Pâte. 
Vulcain, une jambe plus courte que l'autre et coiffé du piléus, il 
marche et porte sur son épaule une masse ou un marteau. 
Comparer avec le n° 837 de notre catalogue, Antiquités, 1re partie. 
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PLANCHE XV 
VENUS, AMOUR, PSYCHÉ, HERMAPHRODITE, MÉDUSE 
Fig. 1 (1694). Cornaline brûlée. L. 10. H. 15. Style romain. Camée. 
Tête de Vénus (Uranie), de face, diadémée et le voile sur le derrière 
de la tête. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec les terres cuites, têtes de statuettes, nos 582 et 583. 
Médailles de Venosa (F. Carelli), pl.CXLIII, fig. 7 et 8, même ajustement, mais tête de profil. 
Médailles de Bruttium (F. Carelli), pl. CLXXIII, fig. 6, 7 et 8, tête de profil comme ci-dessus. 
Fig. 2 (1723). Grenat. L. 14. H. 16. Style grec. Camée. Pâte. 
Buste d'Amour, au corps vu de dos, la tête de profil; ses cheveux 
retombent tout le long de sa tête et sont reliés par un bandeau formant 
nœud sur le front. 
Fig. 3 (1833). Calcédoine. L. 10. H. 14. Style grec. Camée. Pâte. 
Tête de Méduse, de profil, œil fermé, cheveux ondes et ailes sur le 
devant de la tête; le derrière de la tête, malheureusement fragmenté, em-
pêche de voir comment se termine la coiffure. 
Odelli, Centurie. VI. fig. 30. 
Cabinet du duc d'Orléans, tome I, pl. XCV. 
Mariette, Cabinet du Roi, tome II, 2me   partie, fig. 36. 
Ces deux camées sont catalogués au Cabinet des médailles de Paris sous les nos 109 et 116. 
Fig. 4 (1724). Jaspe noir. L. 8. II. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Buste d'Amour, les bras liés au poignet sur la poitrine; il paraît 
pleurer. 
Musée Florent., tome II, fig. 45. 
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Odelli, 1851 et 1890, présentent deux sujets analogues. 
Antiquités de Herculanum, édit. in-folio de Naples, tome I, pl. XXXVII. présente un bronze analogue 
également. 
Fig. 5 (1831). Cornaline. L. 15. H. 15. Style romain. Intaille. 
Tête de Psyché avec une aile derrière la nuque, les cheveux relevés   
en rouleaux et en chignon; elle porte des boucles d'oreilles. 
G.  Riccio, op. cit., pl. XI, famille Carisia, fig. 5 et 6, et pl. XIV, famille Clovia, fig. 6, donnent cette  
tête pour celle d'une victoire. 
F. Carelli donne la même signification aux têtes analogues figurées sur les médailles de Bruttium, 
pl. CLXXII. Fig. 9,10, 11 et 12, ayant au revers des Jupiter, Neptune et Esculape ; ainsi qu'a la planche 
CLXXIV, fig. 9, 10, 11 et 12, ayant au revers des biges lancés. 
Fig. 6 (1725). Aigue-marine. L. 30. H. 29. Style grec. Camée. 
Pâte. 
Buste d'Amour, corps de trois quarts et tête de profil; ses cheveux 
frisés sont retenus par un bandeau, il porte autour du cou un collier, au-
quel pend une bulle avec laquelle il joue d'une main. 
Fig. 7 (1696). Onyx à deux couches. L. 9. H. 14. Style grec. Ca-
mée. Pâte. 
Voir planche XVI, fig. 1. 
Catalogue Musée Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec bronzes n° 1280. 
Fig. 8 (1720). Onyx à deux couches. L. 18. H. 20. Style romain. 
Camée. Pâte. 
Vénus ou Hermaphrodite, étendue sur un lit (fragment), sa tête re-
pose sur sa main, un Amour l'évente, tandis qu'un autre parait lui pré-
senter un miroir. 
Voir pour les notes fig. 12, même planche. 
Fig. 9 (1700). Saphir. L. 14. H. 19. Style grec. Camée. Pâte. 
Vénus Callipyge, accoudée sur une colonne et le bras recouvert d'une 
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draperie, variété de la Vénus Pandémos; cette pâte, en forme de demi-
olive, a servi à être montée comme broche ou pendant d'oreilles. 
Comparer avec les figures 3 et 6 de la planche suivante. 
Fig. 10 (1722). Onyx à deux couches. L. 36. H. 25. Style grec. 
Camée. Pâte. 
Vénus et Adonis sur un lit orné et recouvert de tentures brodées et 
entouré d'Amours dont l'un tient un miroir et l'autre une torche allumée; 
grande beauté de composition et finesse d'exécution. 
Gerhard, Archeologische Zeitung, Berlin 1843, zweite Lieferung, pl. V, d'après une peinture de 
Pompéi, donné pour Hermaphrodite et Adonis. 
Fig. 11 (1719). Onyx à deux couches. L. 11. H. 14. Style grec. 
Camée. Pâte. 
Vénus jouant avec un Amour; elle paraît vouloir l'emprisonner dans 
le vêtement dont elle s'est dépouillée. 
Fig. 12 (1721). Calcédoine bandée. L. 15. H. 11. Style romain. 
Camée. Pâte. 
Hermaphrodite étendu sur un lit ou un fauteuil, une draperie recou-
vre sa jambe droite, sa tête de profil s'appuie sur une de ses mains, tandis 
que l'autre, abandonnée, paraît reposer sur le bras du fauteuil; à ses pieds 
et derrière lui on voit un arbre; il est entouré d'Amours. L'état du camée 
ne permet pas de préciser davantage ce sujet, connu du reste, et souvent 
répété dans l'antiquité. 
Odelli, Centurie II, fig. 26, Hermaphrodite dormant, collection du Dr Noot. 
Odelli, nos 2855, 2857, 2982 et 3029. Mus. Florent, tome I, pl. LXXXII, fig. 4 et 5. 
Mariette, Cabinet du roi, tome II, fig. 26. Winkelmann, op. cit., page 101, n° 434. 
Agostini, tome II, gemme 52. 
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PLANCHE XVI 
VENUS 
Fig. 1 (1697). Cristal. L. 17. H. 28. Style grec. Intaille. Pâte. 
Vénus anadyomène, analogue à celle de Praxitèle. 
Odelli, 1360. 
Museo Borbonico, tome IX, pl. LXXIII, statue de marbre, même mouvement, le bas du corps drapé. 
Cabinet du duc d'Orléans, tome I, fig. 30, analogue. 
Agostini, tome II, fig. 47, analogue. 
Gemme antiche Pietro Vivenzio. Rome 1809, pl. VII, sujet analogue, mais avec une coupe sur le bord 
de laquelle sont perchées deux colombes. 
Museum Mutteianum, vol. III, pl. II, fig. 1, la position des bras est seule la même, Vénus est portée 
sur une coquille par des tritons. 
Ovide, Trist., liv. II, vers 527. 
Sic madidos siccat digitis Venus nuda capillos, 
Et modo materais tecta videtur aquis. 
Fig. 2 (1698). Sardoine. L. 18. H. 23. Style étrusque. Intaille. 
Pâte. 
Vénus, le bas du corps drapé, elle s'appuie sur un cippe ou colon-
nette, et dans une main elle tient un miroir à manche. 
Fig. 3 (1701). Cristal. L. 13. H. 19. Style grec. Intaille. Pâte. 
Vénus Callipyge, accoudée sur une colonnette; elle tient une main 
relevée vers sa figure comme pour sentir une fleur. 
Fig. 4 (1706). Sardoine. L. 14. H. 19. Style grec. Intaille. Pâte. 
Vénus Pandémos et Amour; Vénus est entièrement nue, couronnée de 
fleurs, accoudée sur une colonnette et soutient dans sa main un Amour 
qui lui tend les bras et dont elle paraît écouter les propos. 
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Fig. 5 (1707). Onyx bandé. L. 10. H. 13. Style étrusque. Intaille. 
Vénus (scarabée) lavant sa chevelure dans le bassin d'une fontaine;  
elle est drapée dans une palla ; c'est peut-être une Vénus genitrix. 
Odelli, 1274, sujet pareil, le mouvement des bras diffère légèrement. 
Fig. 6 (1699). Onyx bandé. L. 7. H. 16. Style grec. Intaille.        
Vénus Pandémos, à côté d'une colonnette; elle tient son vêtement 
d'une main et de l'autre un miroir sans manche. 
Odelli, 1278, la colonnette plus mince et plus haute. 
Fig. 7 (1712). Sardoine foncée. L. 10. H. 12. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Vénus à demi drapée, caressant un Amour qui lui tend les bras. 
Museo Borbonico, tome II, pl. VIII, marbre, sujet analogue, mais retourné. 
Millingen, monuments inédits de l'art grec ; au lieu de l'Amour il compléterait la statue du Museo Bor-
bonico par une figure de Mars, et en ferait une reproduction «l'un original d'Alcmène ou de Praxitèle. Telle 
serait également, suivant lui, la signification de la Vénus de Milo. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1 r e  partie, comparer avec la terre cuite, groupe n° 461. 
Fig. 8 (1710). Sardoine. L. 10. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Vénus accroupie, au bain, analogue aux statues des Musées de Flo-
rence, Paris et du Vatican. 
Museo Borbonico, tome IX, pl. XIX, marbre, avec l'adjonction d'un Amour et le mouvement plus 
maniéré. 
Museo Pio Clémentine Visconti, tome I, pl. X, ce qui pourrait être, dit-il, une reproduction de la 
Vénus de Polycharmos, citée par Pline, liv. XXXVI, § 4, n° 10. 
Villa Pinciana Visconti, vol. I, chambre 2, n° 4 : Vénus sortant du bain. L'arc est une restauration 
moderne, et Visconti regarde ce marbre comme étant, sinon l'original, du moins une reproduction se rappro-
chant davantage de l'œuvre de Polycharmos que la statue du Vatican. Notre pâte en est l'image exacte. 
Fig. 9 (1714). Cristal. L. 15. H. 19. Style grec. Intaille. Pâte. 
Vénus appuyée à une colonnette et jouant avec un Amour : sujet 
effacé en partie. 
Odelli, 1351, même sujet, mais traité un peu différemment. 
G. Riccio, op. cit., pl. I, fig. 6, revers de la médaille de la famille Aelia ou Allia, famille plébéienne 
distinguée par des grades consulaires. 
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Fig. 10 (1715). Cristal. L. 11. H. 31. Style grec. Intaille. Pâte. 
Vénus (?) (fragment), appuyée à un autel sur lequel se trouve une 
statuette drapée de Jupiter ou de Bacchus. 
Odelli, 1275, pareil, le sujet est complet, Vénus est figurée sortant du bain. 
Fig. 11 (1718). Améthyste. L. 13. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Vénus, appuyée contre un trophée bas ou un torse d'homme. 
Fig. 12 (1708). Onyx bandé. L. 11. H. 20. Style grec. Intaille. 
Pâte. 
Vénus, figurée dans un sanctuaire, se lavant probablement les che-
veux comme dans la fig. 5. Notre dessinateur a interprété ce sujet diffé-
remment, comme on le voit par la gravure. 
Odelli, 1263, façade d'édicule, Vénus est debout sans la vasque. 
Museo Pio Clémentine Visconti, tome I, pl. XXXV, marbre; il l'appelle la nymphe Appiade, elle verse 
de l'eau dans la vasque au lieu de s'y laver. 
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PLANCHE XVII 
AMOUR 
Fig. 1 (1728). Sardoine. L. 9. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour, l'arc tendu, prêt à décocher une flèche. 
Odelli, 2551, pareil, et 2553, sujet analogue. 
Fig. 2 (1729). Nicolo. L. 7. H. 10. Style romain. Intaille. Camée. 
Amour, l'arc en main, à la recherche d'une proie. 
Mus. Wosleyien, 5me partie, pl. I, sujet analogue.       Mus. Florent., tome I, pl. XLVII, fig. 1, analogue. 
Mus. Capitolin, tome I, pl. L, sujet analogue. 
Fig. 3 (1730). Aigue-marine. L. 8. H. 11. Style étrusque. Intaille. 
Pâte. 
Amour à l'affût, d'une main il tient un cœur transpercé d'une flèche, 
de l'autre son arc. 
Odelli, 2546. 
Fig. 4 (1731). Jaspe noir. L. 6. H. 8. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour, d'une main tenant son arc et de l'autre prenant une flèche 
dans son carquois. 
Fig. 5 (1732). Sardoine. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour accroupi, son carquois derrière le dos, ainsi que ses mains;    
il paraît être à l'affût. 
Laurent Natter, Treatize on the method of engraving on precious stones, pl. XXIV, sujet analogue, 
avec un trophée au pied duquel il est attaché. Collection du baron de Stosch. 
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Fig. 6 (1733). Améthyste. L. 7. H. 9. Style latin. Intaille. Pâte. 
Amour appuyé à une colonnette. 
Fig. 7 (1736). Saphir. L. 13. H. 16. Style romain. Intaille. Pâte. 
Amour frileux. L'ensemble de la figure fait supposer un appui qui 
manque. 
Fig. 8 (1737). Améthyste. L. 10. H. 12. Style romain. Intaille. Pâte. 
Amour assis (fragment), paraissant regarder quelque objet qu'il tient      
à la main, peut-être un cœur. 
Fig. 9 (1738). Améthyste. L. 7. H. 10. Style latin. Intaille. Pâte. 
Amour honteux ou prisonnier, la tête baissée et les bras liés derrière le 
dos à une colonnette. 
Odelli, 2838 et 2839. 
Arch. Zeitung, Gerhard 1848, sujet analogue, pl. XXII, fig. 5. 
Mus. Florent., tome I, pl. LXXIX, fig. 5. 
Fig. 10 (1739). Sardoine. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour assis, tenant en main une lanterne suspendue à un fil. 
Mus. Florent., tome I, pl. LXXX, fig. 3, sujet analogue. 
Fig. 11 (1742). Sardoine. L. 9. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour tenant en main un cœur, et de l'autre une torche allumée et 
renversée. 
Odelli, 2561, 2562, 2563, 2564, 2565 et 2566. 
Fig. 12 (1743). Topaze. L. 10. H. 11. Style romain. Intaille. 
Pâte. Amour pleurant et appuyé à un autel élevé. 
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PLANCHE XVIII 
AMOUR 
Fig. 1 (1744). Sardonyx. L. 15. H. 23. Style grec. Camée. Pâte.   
Amour vainqueur, drapé dans une chlamys et assis sur un trophée 
formé de cuirasses et de boucliers. 
Fig. 2 (1745). Sardoine. L. 10. H. 13. Style latin. Intaille. Pâte. 
Amour vainqueur, lancé à la course et tenant en main la palme, signe 
de victoire. 
Fig. 3 (1746). Onyx à deux couches. L. 10. H. 14. Style grec. Ca-
mée. Pâte. 
Amour poète, tenant en main un livre qu'il lit. 
Fig. 4 (1747). Calcédoine à trois couches. L. 14. H. 16. Style grec. 
Camée. Pâte. 
Amour assis sur un lit, sur le bord duquel il s'appuie, il tient d'une 
main un miroir ouvert qui repose sur son genou. 
Fig. 5 (1856). Nicolo. L. 9. H. 10. Style romain. Intaille. Pâte. 
Amour adossé à une colonnette, il tient d'une main un papillon atta-  
ché à un fil. Le papillon, en grec Ψυχή (Psyché), a donné, par son double 
sens de papillon et d'âme, naissance à une foule de représentations allégo-
riques charmantes où le papillon représente l'âme de celle ou de celui que 
l'Amour a su toucher de ses flèches; le papillon lié au bout d'un fil est 
ainsi une sorte de gracieux rébus qui indique une âme prisonnière. 
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Fig. 6 (1748). Jaspe noir. L. 15. H. 12. Style grec. Camée. Pâte. 
Amour à demi couché sur un lit; même action qu'à la figure 4. 
Fig. 7 (1859). Améthyste. L. 9. H. 13. Style romain. Intaille. 
Amour de profil, il tourne le dos à un autel; d'une main il tient un 
papillon par un fil et de l'autre un fouet. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, consulter frise terre cuite n° 836, où l'Amour est figuré avec des 
ailes de papillon. 
Fig. 8 (1860). Cristal. L. 8. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte.  
Amour courant, il tient d'une main un papillon et de l'autre un fouet    
levé pour le fustiger; clans le champ derrière l'Amour, le nombre XIII. 
Fig. 9 (1858). Onyx à bandes. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour, la main derrière le dos, tenant un papillon lié à un fil. 
Odelli, 3022. 
Fig. 10 (1861). Hyacinthe. L. 9. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour portant sur son épaule deux papillons liés ensemble; devant       
lui on voit un tronc d'arbre. 
Fig. 11 (1752). Cristal. L. 16. H. 17. Style grec. Camée. Pâte. 
Amour portant une œnochœ ou un canthare d'une main et de l'autre     
une grappe de raisin; cet objet a servi d'ornement à une coupe. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1 r e  partie, comparer avec Lucerna, 724. 
Fig. 12 (1753). Améthyste. L. 9. H. 14. Intaille. Pâte.           
Amour buvant du vin dans une coupe à pied et tenant un thyrse sur 
l'épaule. 
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AMOUR 
  Fig. 1 (1764). Topaze. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour appuyé à une massue et tenant une lyre d'un bras; à ses 
pieds se trouve une fleur épanouie. 
Odelli, 2608, sujet analogue. 
 
Fig. 2 (1765). Sardoine. L. 9. H. 13. Style romain. Intaille. Pâte. 
Amour (?) debout, peut-être Génie, drapé par le bas; dans ses mains 
il tient un volume et paraît déclamer, en travers un objet trop grand pour 
être un carquois et dont l'usage ne saurait se déterminer. 
Fig. 3 (1766). Jaspe noir. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour assis à terre et jouant de la lyre dont il fait vibrer les cordes   
avec le plectrum. 
Odelli, 3012. Mus. Florent., tome I, pl. LXXXI, fig. 5. 
Fig. 4 (1769). Aigue-marine. L. 6. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour, le thyrse sur l'épaule et un masque de comédie dans la main. 
Fig. 5 (1771). Calcédoine à deux couches. L. 11. H. 12. Style ro-
main. Camée. Pâte. 
Amour assis sur un lit, sur lequel il s'appuie d'une main, tandis que 
de l'autre il soutient un masque de satyre, derrière la barbe duquel dispa-
rait une de ses jambes. 
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Fig. 6 (1772). Sardoine. L. 11. H. 11. Style romain. Intaille. Pâte. 
Amour à demi couché sur un lit; il tient à la main un masque scé-
nique qu'il appuie sur une de ses jambes. 
Fig. 7 (1773). Hyacinthe. L. 8. H. 10. Style grec, intaille. 
Amour tenant une torche allumée et élevée. 
Odelli, 2575, sujet analogue. 
Fig. 8 (1774). Sardoine. L. 10. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour écrivant sur un bouclier; il tient derrière son dos deux φαλλοί 
dans sa main gauche. 
Fig. 9 (1775). Sardoine. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour guerrier, avec lance et bouclier. 
Fig. 10 (1781). Jaspe noir. L. 6. H. 11. Style romain. Intaille. Pâte. 
Amour qui rattache sa sandale, le pied appuyé sur un casque, servant     
de base à un trophée formé d'un bouclier et d'une lance. 
Mus. Florent., tome I, pl. LXXV, fig. 7. 
Odelli, 2547, Amour tendant l'arc, mouvement analogue. 
Odelli, 2661, Amour se mettant les jambards, carquois derrière le dos. 
Odelli, 2662, Amour le casque en tête, mais mouvement analogue ; et n° 2933. 
Fig. 11 (1782). Onyx à deux couches. L. 18. H. 20. Style grec. Ca-
mée. Pâte. 
Amour, la tête baissée; d'une main il porte une urne suspendue à 
une chaîne, de l'autre la peau du lion de Némée et la massue d'Hercule. 
Mus. Florent., tome I, pl. XXV, fig. 6. 
Fig. 12 (1783). Sardonyx. L. 7. H. 9. Style grec. Maille. Pâte. 
Amour s'appuyant à un bouclier et portant sur l'épaule la massue 
d'Hercule. 
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JEUX D'AMOURS  
Fig. 1 (1786). Sardoine. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Deux Amours se tenant enlacés; ils marchent l'un tenant une guir-
lande de fleurs, l'autre une colombe au bout d'un fil. 
Odelli, 2739, 2958, 3008, sujets pareils. 
Fig. 2 (1787). Emeraude. L. 15. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Deux Amours qui cueillent des fruits; l'un d'eux se tient en vol-
tigeant à une branche; l'autre, au pied de l'arbre, a devant lui une cor-
beille pour les recueillir. 
Causeo de la Chausse, pl. XCVI, trois Amours au lieu de deux; le troisième entre les branches sur 
l'arbre. On en voit, du reste, la trace sur notre Pâte. 
Fig. 3 (1788). Nicolo. L. 7. H. 9, Style grec. Intaille.          
Deux Amours cueillant le raisin d'un cep de vigne qui est entre eux 
deux; on voit à leurs pieds un panier destiné à recevoir la vendange. 
Mus. Worsleyien, 5me partie, pl. IX. 
Fig. 4 (1789). Topaze. L. 9. H. 11. Style grec Intaille. Pâte. 
Deux Amours élèvent, comme ci-dessus, un trophée; l'un d'eux place 
le casque au-dessus de la cuirasse, au-dessous de laquelle l'autre ajuste 
des bandelettes et un bouclier. 
Mus. Florent., tome I, pl. LXXIV. fig. 9. 
Fig. 5 (1791). Sardoine. L. 11. H. 8. Style grec. Intaille. Pâte. 
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Trois Amours sont occupés à transporter une ruche d'abeilles en 
osier. 
Fig. 6 (1792). Topaze. L. 8. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Un Amour ayant sur son bras la peau du lion de Némée et une 
palme, signe de victoire, caresse d'une main le menton d'un terme de 
Bacchus ou de Pan, contre lequel on voit un coq sur un autel. 
Odelli, 2589, sujet analogue. 
Fig. 7 (1795). Jaspe sanguin. L. 10. H. 7. Style grec. Intaille. 
Deux Amours, dont l'un tient d'une main un thyrse orné de bande-
lettes; il court et de l'autre main conduit un compagnon qui a la tête 
cachée dans un masque scénique et marche avec précaution comme quel-
qu'un qui ne voit pas son chemin; ils sont précédés par un chien qui 
court également. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le bas-relief, marbre n° 1352. 
Fig. 8 (1796). Topaze. L. 9. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Deux Amours; l'un d'eux lie son compagnon à une colonnette. 
Odelli, 3031. Mus. Florent., tome I, pl. LXXIX, fig. 4. 
Fig. 9 (1797). Topaze. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte.   
Deux Amours, dont l'un est à demi couché par terre et l'autre debout 
devant celui-ci; ce dernier porte deux palmes comme signe de ses victoires. 
Fig. 10 (1798). Jaspe noir. L. 10. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Deux Amours, dont l'un veut fuir, tandis que l'autre, qui s'est jeté  
par terre, le retient par son bouclier. 
Fig. 11 (1799). Onyx à bandes. L. 8. H. 7. Style grec. Intaille. 
Pâte. 
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Deux Amours luttent au pied d'un terme du dieu Pan, devant lequel 
ils se trouvent. Un vieillard ou un pasteur arrive en courant pour les sé-
parer; il tient en main une palme ou plutôt un fouet. 
A. Maffei, vol. IV, fig. 55, sujet analogue, sans le terme. 
Agostini, tome II, fig. 61 et 62. Mus. Florent., tome I, pl. LXXVI, fig. 3. 
Fig. 12 (1800). Topaze. L. 9. H. 8. Style grec. Intaille. Pâte.   
Un Amour lutte avec un faune qui lui a saisi une jambe et tache de     
le renverser; derrière lui on voit un bâton de berger. 
Mus. Florent., tome I, pl. LXXVI, fig. 2. 
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PLANCHE XXI 
GROUPES D'AMOURS ET D'ANIMAUX 
Fig. 1 (1803). Sardoine. L. 9. H. 12. Style romain. Intaille, Pâte. 
Un Amour, debout sur un dauphin, tient un mât dans ses mains; au 
mât est fixée une voile gonflée par le vent. 
Fig. 2 (1801). Calcédoine à deux couches. L. 9. H. 14. Style grec. 
Intaille. Pâte. 
Un Amour lutte avec un chien qu'il tient des deux mains. 
Fig. 3 (1805). Cornaline. L. 11. H. 9. Style romain. Intaille.  
Un Amour à cheval sur un dauphin, tient en main les coins d'une 
voile qui parait fixée sur la tête du dauphin et qui est gonflée par le vent. 
A. Maffei, 3me partie, fig. 17, sujet analogue. Mus. Florent., tome I, pl. LXXVII, fig. 9, id. 
Agostini, tome II, pl. LVIII, id. 
Fig. 4 (1806). Calcédoine. L. 10. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour à cheval sur une truie. 
Fig. 5 (1808). Sardoine. L. 18. H. 14 Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour jouant de la lyre, à cheval sur un lion la gueule ouverte. 
B. de Montfaucon, tome I, pl. CXV, fig. 2: d'après Maffei, sujet pareil. 
Cab. du duc d'Orléans, tome I, fig. 35, sujet analogue, catalogué par Chabouillet sous le n° 1589 du 
Cabinet des Médailles de Paris. 
Agostini, tome II, pl. LV, sujet analogue. 
Philippe, baron de Stosch (Bernard Picard), fig. n° 53, sujet analogue. 
Mus. Florent., tome II, pl. I, fig., 1. sujet analogue. 
Odelli, nos 2717, 2718, 2719 et 3016. 
Fig. 6 (1810). Sardoine. L. 11. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
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Amour à cheval sur le cou d'un éléphant; il lève un bras en l'air et 
le pique avec un aiguillon; l'animal saisit un autel avec sa trompe; il 
porte sur le dos la tour de combat. 
Fig. 7 (1811). Topaze. L. 10. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour à cheval sur un âne qu'il retient par la bride. 
Gorlée, tome II, pl. XC, fig. 1. 
Fig. 8 (1812). Topaze. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour à cheval sur un rat; il tient la bride d'une main et de l'autre    
un fouet; le rat est perché sur un objet impossible à déterminer. 
Fig. 9 (1813). Sardoine foncée. L. 7. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour à cheval sur un coq. 
Odelli, 2684. 
Fig. 10 (1814). Onyx à bandes. L. 12. H. 10. Style grec. Intaille. 
Pâte. 
Amour à cheval sur un coq lancé au galop. L'oiseau se cabre et se 
rejette en arrière, en voyant un serpent dressé devant lui. 
Odelli, 3000. 
Fig. 11 (1816). Onyx à bandes. L. 9. H. 6. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour à cheval sur un animal marin fantastique ayant la partie 
postérieure du corps d'un poisson et l'avant-train d'un cheval. 
Odelli, 2642, 2662, sujets pareils. 
Mus. Florent., tome I, pl. LXXVII, fig. 6, sujet pareil. 
Manette, op. cit., tome II, pl. XXVII, sujet analogue. , 
Fig. 12 (1815). Topaze. L. 10. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour assis entre les ailes d'un cygne au col recourbé et à la tête 
horizontale; l'oiseau paraît voler en rasant la surface des ondes. 
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PLANCHE XXII 
AMOUR AURIGA, AMOUR NAUTONNIER 
Fig. 1 (1820). Sardoine. L. 13. H. 11. Style latin. Intaille. Pâte. 
Amour sur un char traîné par des dragons ailés; il tient d'une main    
les guides fixées au mors que les dragons ont dans leur bouche. 
Fig. 2 (1821). Jaspe rouge. L. 10. H. 7. Style grec. Intaille. 
Amour sur un char traîné par deux colombes; il est penché en avant,      
et tient d'une main les guides et de l'autre le fouet. 
Odelli, 2690, sujet analogue, le char est entraîné par des coqs. 
Fig. 3 (1822). Topaze. L. 13. H. 10. Style romain. Intaille. 
Pâte. Amour sur un bige traîné par deux chevaux lancés au galop et 
qui dévorent l'espace. 
Odelli, 2707. Gorlée, tome I, pl. LXV, fig. 123, sujet analogue. 
Fig. 4 (1823). Topaze. L. 10. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour sur un char traîné par deux énormes perroquets au riche 
plumage, dont l'un bat des ailes. 
Fig. 5 (1824). Améthyste. L. 14. H. 12. Style grec. Camée. 
Pâte. 
Amour dans un char en forme de coquille ; il est traîné par deux 
cygnes qui battent des ailes et qui effleurent les vagues de la mer; les 
guides correspondent au bec des oiseaux qui ont le col recourbé et la tête 
horizontale. Le plumage en est fort bien traité. 
Antiquités d'Herculanum, tome I, Peintures, pl. LVIII, fig. 3, sujet pareil.  
Odelli, 3032, sujet analogue. 
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Fig. 6 (1825). Jaspe noir. L. 12. II. 10. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Amour assis clans un petit char bas à deux roues; il est traîné par 
un autre Amour qui se retourne par un mouvement gracieux vers son 
conducteur. 
Fig. 7 (1826). Améthyste. L. 12. H. 15. Style latin. Intaille. Pâte. 
Amour dans les replis d'une coquille renversée dont la pointe est en 
bas; il est occupé à pécher à la ligne, le poisson vient de mordre et il le 
tire hors de l'eau. Un sac, destiné sans doute à recevoir le produit de sa 
pêche, pend en dehors de la coquille. 
Odelli, nos 2584 et 2651, sujets pareils. 
Odelli, Centurie I, fig. 36 (scarabée), sujet analogue. 
Fig. 8 (1827). Sardoine. L. 9. H. 11. Style romain. Intaille. Pâte. 
Amour dans une coquille; sujet pareil au précédent, mais sans la 
ligne à pécher. 
Fig. 9 (1828). Topaze. L. 10. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Deux Amours clans une galère, dont la voile est repliée, l'un d'eux 
tient le gouvernail tandis que l'autre, à la proue, aide un Amour tombé à 
l'eau à remonter sur l'embarcation. 
Fig. 10 (1830). Topaze. L. 11. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Galère montée par des guerriers dont on voit le bouclier rond; l'un 
d'eux est à la poupe, les autres à la proue et sur les bancs des rameurs. 
L'éperon est hors de l'eau et la voile, dépassée par le mât, est gonflée par 
le vent; des cordages croisés la renforcent. Le gouvernail est dirigé par un 
Amour; la galère est à vingt-quatre rames. 
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Fig. 11 (1832). Cristal. L. 10. H. 8. Style grec. Intaille. Pâte. 
Léger esquif contenant trois Amours; l'un d'eux sur la poupe joue 
de la lyre (?) celui du milieu danse et le troisième sur la proue bat des 
mains pour marquer la cadence. 
Odelli, 2634, 2989. 
Fig. 12 (1831). Sardoine. L. 15. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte, 
Galère analogue à la fig. 10 ; la voile gonflée par le vent laisse voir    
les diverses bandes de toile dont elle est composée. 
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PLANCHE XXIH 
AMOUR ET PSYCHE 
Fig. 1 (1835). Grenat. L. 10. H. 12. Style romain. Intaille. Pâte. 
Tête de Psyché, ailes derrière la tête coiffée comme pl. XV, fig. 5, où 
l'on consultera les notes et les observations qui se rapportent également 
aux deux figures suivantes. Pour la fable de Psyché, consulter également : 
pl. XVIII, fig. 5, 7, 8, 9 et 10. 
Fig. 2 (1836). Onyx à deux couches. L. 14. H. 15. Style romain. 
Camée. 
Tête de Psyché, cheveux en rouleaux et en corymbe, les ailes sont 
fixées aux épaules. 
Fig. 3 (1838). Sardoine foncée. L. 8. H. 9. Style grec, Intaille. Pâte. 
Tête de Psyché, les cheveux reliés sur la nuque et une aile derrière       
le cou. 
Fig. 4 (1839). Cornaline. L. 8. H. 11. Style grec. Intaille. 
Psyché, sortant du bain, elle a deux petites ailes de papillon derrière    
le dos et parait s'essuyer avec un drap. 
Fig. 5 (1840). Sardoine. L. 10. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour et Psyché, étroitement enlacés; Psyché, de son bras élevé, 
amène la tête de l'Amour contre sa figure pour lui donner un baiser. 
Musée Capitolin, tome II, pl. CLIII, marbre, sujet présentant de l'analogie avec les figures 5, 6, 7 et      
8 de notre planche. 
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Fig. 6 (1841). Sardoine irisée. L. 9. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour et Psyché ; Psyché s'appuie avec grâce sur son amant et son 
corps souple suit la forme de ce dernier. 
Fig. 7 (1842). Sardoine. L. 10. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour et Psyché, étroitement embrassés. 
Fig. 8 (1843). Hyacinthe. L. 12. H. 14. Style grec. In taille. Pâte. 
Psyché surprise par l'Amour; elle se défend, tandis que l'Amour pa-     
raît chercher à la séduire. 
Fig. 9 (1844). Améthyste. L. 13. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Figure ailée, tenant une amphore; probablement Psyché, devant la-
quelle un Amour en dansant joue de la double flûte. 
Fig. 10 (1845). Sardoine. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour et jeune fille (probablement Psyché), dans une coquille la 
pointe en bas. 
Fig. 11 (1847). Saphir. L. 13. H. 17. Style romain. Camée. Pâte. 
Groupe d'Amour et de Psyché, en forme de demi-olive ayant servi à   
être monté en fibule ou en pendants d'oreilles. 
Cabinet du duc d'Orléans, tome I, pl. XXXVII, sujet analogue. 
Musée Capitolin, tome, II, pl. CCLIII, marbre, sujet analogue. 
Musée Florent., tome III, pl. XLIII, marbre, sujet analogue. 
 
Fig. 12 (1846). Sardoine. L. 7. H. 6. Style grec. Intaille. Pâte. 
Amour accroupi et Psyché debout qui paraît inscrire un nom sur 
une colonne sur laquelle se trouve un animal, peut-être un bélier, et une 
palme; l'Amour tient une couronne et son flambeau est suspendu en tra-
vers de la colonne. 
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PLANCHE XXIV 
NEPTUNE, THÉTIS, MERCURE 
Fig. 1 (1864). Sardoine. L. 10. H. 13. Style grec  Intaille. Pâte. 
Neptune, un pied sur un dauphin; il en porte un autre dans une 
main et sous l'autre bras l'outre des vents. On voit à côté de lui un tri-
dent planté en terre et dont l'extrémité ressort au-dessous de son épaule. 
Winkelmann, op. cit., page 442 : Un Dauphin découvrit ù Neptune la retraite d'Amphitrite qui re-
poussait ses désirs et qui s'était cachée pour se soustraire aux poursuites du dieu. 
Consulter à propos de Neptune en général et des fig. 1, 2 et 3 de notre planche : F. Carelli, Mé-   
dailles de Tarentum, pl. CIII, CIV, CV, CVI, CVI1I, CIX, CX, CXI, CXII, CXIII et CXVI ; celles de Brundu-
sium, pl. CXIX; de Posidonia, pl. CXXVI, CXXVII et CXXVIII; de Pœstum, pl. CXXIX, CXXX et CXXXII ; 
de Sybaris, pl. CXXXIII; de Brutii, pl. CLXXI, CLXXII et CLXXIV. 
Chabouillet, op. cit., intailles antiques, 1693. 
Fig. 2 (1868). Onyx a bandes. L. 13. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Neptune, sur un char traîné par des chevaux marins sur la surface 
des ondes ; il a un bras levé au-dessus de sa tête, comme pour lancer son 
trident. 
Odelli, 2540 et 2541. Musée de Berlin, 172, sujet analogue. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le bronze 1127. 
Fig. 3 (1866). Onyx à bandes. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Neptune, le pied sur une proue de navire (rostre), dans une main 
un dauphin qu'il tient par la tête et, sous un bras, l'outre des vents ; der-
rière lui le trident. 
Fig. 4 (1869). Béryl. L. 17. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Poséidon ou Neptune, changé en bélier, transporte à l'île de Krimissa 
Théophané son amante; elle est figurée assise sur le bélier, son voile 
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flotte enflé par le vent, elle regarde en arrière et se retient aux cornes de 
l'animal, qui de ses pieds effleure la surface de la mer. 
Odelli, 2653 et 2703, sujets analogues. 
Manette, Cabinet du roi, vol. I, pl. XXIII, sujet analogue. 
Agostini, tome II, pl. XLVIII, sujet analogue. 
Maflei, tome III, fig. 6, sujet analogue. 
Arch. Zeitung, E. Gerhard, 1845, pl. XXVI. fig. 2, sujet analogue. 
Arch. Zeitung, E. Gerhard, 1850, pl. XV, sujet analogue. 
Arch. Zeitung, E. Gerhard, 1854, pl. LXXI, fig. 1, sujet analogue. 
Arch. Zeitung, E. Gerhard, 1863, pl. XXVI, fig. 3, sujet analogue. 
Fig. 5 (1877). Topaze. L. 11. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte.    
Tête de Mercure, coiffé du pétase ailé. 
Odelli, 1652, sujet analogue. 
F. Carelli. médailles de Liris et Hippone, pl. CLX ; médailles de Trentani, pl. LXI, fig. 1, 2 et 3; 
Peithesa, pl. XXVIII, fig. 1, 2 et 3; Alba, fig. 4; Signea, fig. 5, 6 et 7 ; Sueza, pl. LXV, fig. 7, 8, 9, 10 et     
11. Une de ces dernières monnaies porte, à côté de la tête de Mercure, l'inscription de : Piboum, qui a été 
regardée par certains archéologues comme le nom osque de Mercure, tandis que Pistolesi, Museo Borbonico, 
tome VII, pl. XIX, à propos de la fig. 11, propose l'interprétation de : Probum. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le miroir bronze 910. 
Fig. 6 (1870). Onyx à deux couches. L. 33. H. 62. Style grec. Ca-
mée. Pâte. 
Thétis (fragment), à demi couchée sur un cheval marin, couverte 
d'une pièce d'étoffe pendant dans l'eau; elle tient embrassé le cou de l'ani-
mal qui la transporte sur la mer. 
Chabouillet, Camées antiques, 87, sujet pareil : Néréide sur un hippocampe. — Intailles antiques,    
n° 1699, analogue. 
Cat. du Mus. de Berlin, 176, 177 et 178, analogues. 
Odelli, 483. 198, 533, analogues. 
F. Carelli, médailles de Brutium, pl. CLXXI, fig. 1, 2, 3, 4, 5 : Thétis assise sur un hippocampe et 
jouant avec un amour. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec la terre cuite, bas-relief 741, où Thétis porte en 
mains les armes d'Achille, son fils, un casque et un glaive ; elle est montée sur un dauphin. 
Fig. 7 (1878). Cornaline. L. 6. H. 7. Style grec. Intaille. Pâte.  
Tête de Mercure, coiffé du pétase ailé. 
Fig. 8 (1884). Améthyste. L. 9. H. 13. Style grec. Intaille. Pâte. 
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Mercure, le pétase en tête, son manteau sur le bras; il tient le caducée 
d'une main et de l'autre porte la bourse; à ses pieds un coq qui paraît 
chanter. 
Odelli, 1481, 1524 et 1580. 
Causée de la Chausse, pl. LXV et LXVI, pareil ; et pl. LXVII, analogue.  
Mus. Florent., tome I, pl. LXX, fig. 1, 4, 7, 8 et 9, analogue ; et pl. LXXI, fig. 4 et 6.                                  
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le bronze 1276, sans coq, caducée, ni pétase, et          
1268, sans la bourse ni le coq. 
Fig. 9 (1880). Sardoine. L. 13. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Mercure sans le pétase, derrière le dos le caducée. 
Odelli, 1670. 
Fig. 10 (1885). Émeraude. L. 8. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Mercure, le pétase en tête; il tient d'une main son caducée et de 
l'autre une bourse; ses attributs l'entourent. Ce sont : un coq, un vase 
surmonté d'un scorpion, et en haut une abeille. 
Odelli, 1580, la brebis au lieu du coq et sans le scorpion. 
Voir également les sujets analogues indiqués en note à propos de la fig. 8. 
Fig. 11 (1892). Cornaline. L. 7. H. 12. Style latin. Intaille. 
Mercure, le pétase ailé en tête, le manteau jeté sur les épaules; il 
tient d'une main la bourse et de l'autre le caducée; à ses pieds, de chaque 
côté un coq. 
Pour les notes, voir fig. 8. 
Fig. 12 (1896). Jaspe noir. L. 8. H. 9. Style grec. Intaille.         
Mercure avec le pétase et les talonnières ailés; il est assis sur un 
rocher et tient le caducée d'une main. 
Odelli, 1488, 1489 et 1491, sujet analogue. 
Gorlée, tome II, pl. CXLIII, fig. 136, sujet analogue. 
Mus. Cortonense, pl. XXXII, de face avec un coq. 
Mus. Borbonico, tome II, pl. XXXIII (Bronze), sans le caducée. 
Ant. Hercul. (Bronzes), tome II, pl. CXV, le même que ci-dessus. 
Miroirs étrusques, de E. Gerhard, 1866, pl. CCCXCIII, accompagné d'une autre figure. 
152 CLASSE III. 
PLANCHE XXV 
   CYBÈLE ET ATYS 
Fig. 1 (1902). Topaze. L. 12. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte. 
Cybèle, sur un char attelé de quatre lions; le sujet est représenté de    
face. 
Fig. 2 (1901). Jaspe rouge. L. 11. H. 15. Style grec. Intaille.     
Tête de Cybèle, le voile sur le derrière de la tête et la tour crénelée      
sur le devant. 
King, op. cit., éd. 1866, page 72, fig. 2. 
Fig. 3. (1903). Sardoine. L. 13. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Cybèle, sur un char attelé de quatre lions lancés au galop. 
Fig. 4 (1906). Béryl. L. 18. H. 26. Style grec. Intaille. Pâte. 
Atys, coiffé à la manière orientale, prosterné devant Cybèle, lui de-
mande pardon de son infidélité commise avec la nymphe Sangaride, pla-    
cée en arrière de lui et qui parait intercéder pour lui. Cybèle paraît vouloir  
le faire relever. Telle est l'explication que nous a suggérée notre ami, 
M. Pauvert de la Chapelle, tandis que les savants allemands de l'Institut 
de correspondance archéologique de Rome voient dans celte représenta-  
tion : Oreste, suivant la version d'Euripide, amené devant Iphigénie et 
une de ses compagnes pour être sacrifié à la déesse Artémis. Ils expli- 
quent la coiffure asiatique par le fait de l'immolation imminente du héros 
grec. 
Odelli, Centurie III, fig. 71. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le fragment de lucerna, 716. 
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Fig. 5 (1904). Améthyste. L. 14. H. 11. Style grec-archaïque. In-
taille. Pâte. 
Cybèle, assise sur un lion lancé au galop. Elle a la couronne murale 
en tête, tient un glaive ou un sceptre de la main droite, et derrière elle 
on voit le croissant de la lune. 
Chabouillet, int. ant., 1409 : Cybèle tourellée, assise sur un lion en course, tenant d'une main un 
sceptre et de l'autre la foudre; cette intaille est gravée dans l'ouvrage de Manette, tome II, pl. IV. 
Cybèle est représentée sur un lion en course sur les revers des médailles d'or, d'argent et de bronze 
de Septime Sévère et de Caracalla. La déesse y tient parfois le tympanon au lieu de la foudre. (Médailles du 
Cabinet de France.)  
Thés. Gemm. Astriferarum, tome I, pl. VI, pareille. 
Mus. Roman. Causeo, tome I, pl. CXXXV, analogue. 
Mus. Florent., tome I, pl. XCVI, fig. 7. analogue. 
Fig. 6 (1905). Cornaline, L. 9. H. 13. Style grec. Intaille. Cybèle, 
de face, la couronne murale en tête; elle est figurée tenant d'une main 
une grenade et de l'autre une fleur de lys (?). 
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PLANCHE XXVI 
CÉRÈS, PLUTON, DÉMÉTER 
Fig. 1 (1908). Prase. L. 10. H. 12. Style grec-archaïque. Intaille. 
Cérès assise sur un trône, un bouquet d'épis à la main et portant un 
diadème en tête. 
Odelli, 563, en plus la corne d'abondance. Chabouillet, int. ant., 1618, analogue. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1 r e  partie, comparer avec la terre cuite, 463. 
Fig. 2 (1907). Cristal opalin. L. 9. H. 9. Style grec. Intaille, Pâte. 
Buste de Cérès, vue de dos, avec le diadème et les épis dans la che-
velure. 
Fig. 3 (1915). Jaspe vert et rouge. L. 10. H. 13. Style grec-ar-
chaïque. Intaille. 
Cérès, assise sur un trône, elle a le diadème et l'infula en tête et tient 
un bouquet d'épis dans une main, à ses pieds on voit une fourmi, sym-
bole de la récolte prudente du blé. 
Comparer avec fig. 1, et Odelli, 563. Mus. Corton., pl. XXX, pareille. 
Thés. gem. ast., tome I, pl. CVII, pareille. Sant. Bartoti., pl. XLV, analogue. 
Mus. Odeschalchi, tome II, pl. VI, pareille.                                                                           
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1rc partie, comparer avec les fragments de lucerna, 720 et 722. 
Fig. 4 (1918). Jaspe sanguin. L. 10. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Pluton, imberbe, portant les attributs du dieu au complet : la 
couronne radiée, le modius, la corne de bélier, le trident et le serpent; il 
porte les cheveux longs, ce qui pourrait le faire prendre pour une femme, 
n'était l'ajustement de son vêtement montant sur les épaules. 
Comparer pl. VIII, fig. 9, et les notes qui y sont jointes. 
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Fig. 5 (1921). Jaspe rouge. L. 15. H. 12. Style archaïque. Intaille. 
Pluton, avec un flambeau allumé, une main levée et l'autre tenant 
les rênes de ses coursiers; il a le modius en tête et se tient debout sur un 
char à deux roues traîné par quatre chevaux, lancés au galop et dont la 
tête est ornée de plumes, usage qui se conserve encore en Italie. 
Comparer, pour l'attelage. Mus. Fol, 1874, page 7, fig. 5. 
Fig. 6 (1925). Sardoine foncée. L. 11. H. 12. Style archaïque. In-
taille. Pâte. 
Tête de Déméter, à la coiffure orientale surmontée d'une grenade ou 
d'une tête de pavot, comme signe de fécondité. 
Fig. 7 (1928). Onyx à bandes. L. 11. H. 18. Style romain. Intaille 
Pâte. 
Suivante de Déméter, vêtue de la tunique sans manches et de la palla 
légère qui dessine les formes de son corps; elle porte un lièvre au bout 
d'un bâton et de l'autre main un porc qu'elle tient par les pattes de der-
rière. 
.Mus. britannique, terres cuites, pl. XXVII, fig. 51, sujet analogue. 
Arch. Zeitung. 1851, pl. XXVI, fig. 1 et 2, sujet analogue.       
Villa Albani, Zoëga, pl. XXIV. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec les statuettes de terre cuite 465, 466, 467, 468, 
469, 470, 471,472, 473, 480. 
Fig. 8 (1926). Cornaline. L. 11. H. 9. Style archaïque. Intaille. 
Gérés (Déméter) est amenée par Mercure devant Pluton; elle vient lui 
demander de lui rendre sa fille, Perséphonè ou Proserpine. Mercure, le 
pétase en tête, tient la corne d'abondance. Pluton est assis sur son trône, 
la tête couverte du modius, et Cerbère est à ses pieds. 
Fig. 9 (1929). Sardoine. L. 6. H. 16. Style grec. Intaille. Pâte. 
Suivante de Déméter, coiffée du corymbe et vêtue de la tunique sans 
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manches qui pend jusqu'au-dessous des genoux; elle tient une grenade 
qu'elle paraît manger. 
Fig. 10 (1930). Onyx à bandes. L. 11. H. 17. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Suivante de Déméter, vêtue de la tunique talaire, de la palla et du 
long voile; d'une main elle tient appuyé sur l'épaule son bâton, auquel 
est suspendu un lièvre, et, par devant, une poule liée par les ailes; de l'au-
tre main elle porte un porc qu'elle tient par les jambes de derrière. 
Pour les notes, comparer avec fig. 7. 
Fig. 11 (1931). Turquoise. L. 11. H. 19. Style archaïque. Intaille. 
Pâte. 
Suivante de Déméter ou Déméter elle-même, portant une coiffure 
avec des épis et des pavots, un animal sur l'épaule, la tunique talaire et la 
palla; elle tient les bras croisés sur sa poitrine et paraît marcher. Cette 
intaille porte l'inscription Λ(?)ΛΓΙΝW, difficile à lire exactement à cause 
de l'usure de l'intaille. La place qu'occupé l'inscription semblerait indi-
quer qu'elle se rapporte au propriétaire du cachet; quoique la forme du 
génitif indique plutôt le nom d'un graveur qu'il est impossible, du reste, 
d'identifier avec aucun de ceux qui sont cités, pages 67, 68 et 69, d'après 
le Dr Brunn. 
Fig. 12 (1932). Onyx à bandes. L. 10. H. 16. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Suivante de Déméter, portant le même costume qu'à la fig. 10 et les 
mêmes accessoires qu'à la fig. 7 ; la chevelure seule varie, elle est plus 
abondante. 
Pour les notes, voir fig. 7. 
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PLANCHE XXVII 
BACCHUS 
Fig. 1 (1933). Saphir. L. 7. H. 9. Style romain. Intaille. Pâte. 
Bacchus enfant, de face, cheveux longs et frisés divisés sur le front. 
Fig. 2 (1934). Nicolo. L. 5. H. 9. Style grec. Intaille. Pâte.      
Tête de Bacchus, de trois quarts, les cheveux entremêlés de pampres; 
objet ayant servi de pendants d'oreilles. 
Fig. 3 (1935). Sardoine foncée. L.7. H. 9. Style romain. Intaille, Pâte. 
Tête de Bacchus, de face, le front ceint de l'infula, d'où sortent de 
chaque côté deux petites cornes de taureau; des pampres sont entremêlés 
dans la chevelure. La figure est rieuse. 
Odelli, 1777, 1984, sujets analogues. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec Oscilla, terre cuite, 556 et 557. 
Fig. 4 (1936). Topaze. L. 14 H. 16. Style grec-archaïque. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchus (Dionysios), les cheveux ramenés en boucles frisées 
sur le devant et pendant en longues mèches sur la nuque; ils sont entre-
mêlés de bandelettes. Le dieu porte la barbe longue et pointue. 
Ursinum, illust. imagines, sujet pareil donné comme portrait de Plaute. 
Odelli, 1683 et 1686, pareils. Chabouillet, intailles antiques, n° 1622. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le vase grec 236, le marbre 1334 et la pierre 1314. 
Fig. 5 (1938). Prase. L. 18. H. 26. Style romain. Intaille. 
Bacchus imberbe, vu à mi-corps, nonchalamment couché, il s'appuie 
sur un coude et tient l'autre bras relevé derrière sa tête, sa chevelure est 
entremêlée de pampres. On voit devant lui un thyrse et un vase d'où 
s'échappent le vin et des raisins. 
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Odelli, 2120, 2121. 2277, 2284a, 2285, tous sujets pareils.  Maffei, tome I, fig. 76, analogue. 
Agostini, tome II, pl. CXYI, analogue. Mus. Florent., tome II, pl. LI, fig. 2, analogue. 
Fig. 6 (1937). Hyacinthe. L. 9. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchus, les cheveux longs, entourés de bandelettes et la 
barbe frisée, longue et arrondie. 
Fig. 7 (1939). Jaspe noir. L. 12. H. 16. Style grec. Camée. Pâte. 
Buste de Bacchus, imberbe, aux formes arrondies et amollies. 
Chabouillet, camées antiques, n° 77. 
Fig. 8 (1943). Améthyste. L. 10. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchus, vue de face, un bandeau sur le front et des pampres 
de lierre dans les cheveux.  
 
Fig. 9 (1940). Jaspe noir. L. 11. H. 16. Style. Camée. Pâte. 
Buste de Bacchus, imberbe, aux formes féminines et à la chevelure 
longue reliée en corymbe. 
Fig. 10 (1944). Jaspe noir. L. 11. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchus, de face, type féminin, cheveux divisés sur le front, 
relevés en boudins sur les tempes, entremêlés de pampres, et retombant 
en boucles sur les épaules. 
Mus. Fol, comparer avec le vase à une anse, don J. Simond. 
Fig. 11 (1946).  Sardoine. L. 9. H. 11. Style oriental. Intaille. Pâte. 
Buste de Bacchus, ses cheveux sont entourés d'un bonnet, d'où ils 
sortent et tombent frisés sur la nuque; caractère asiatique. 
Fig. 13 (1945). Sardoine. L. 10. H. 11. Style latin. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchus, de face, type analogue à celui de la fig. 10, mais 
moins bien conservé. 
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PLANCHE XIY1II 
BACCHUS 
Fig. 1 (1947). Cristal opalin. L. 12. H. 14. Style étrusque. Intaille. 
Pâte. 
Bacchus enfant, trouvé par les Nymphes. 
Akademische Abhandlungen et Gerhardt, 1866, pl. LXXX, fig. 4. 
Fig. 2 (1949). Turquoise. L. 7. H. 10 Style grec. Intaille. Pâte. 
Bacchus jeune, tenant un thyrse renversé dans la main. 
Fig. 3 (1951). Hyacinthe. L. 9. H 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Bacchus, jeune homme, pris de vin, marchant les jambes pliées et 
tenant un bras relevé à la hauteur de la tête. 
Odelli, 1900, sujet analogue. 
Fig. 4 (1952). Améthyste. L. 14. H. 17. Style grec. Intaille. Pâte. 
Bacchus imberbe, assis sur un autel, un thyrse renversé dans une 
main et dans l'autre une branche de palmier; il porte la chevelure longue 
et parait dédaigner les caresses de l'Amour. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le vase 289. 
Fig. 5 (1953). Hyacinthe. L. 10. H. 19. Style grec. Intaille. Pâte. 
Bacchus imberbe, tenant un thyrse d'une main, de l'autre une massue. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le marbre 1324, mais retourné. 
Fig. 6 (1954). Hyacinthe. L. 14. H. 14. Style grec, Intaille. Pâte. 
Bacchus, tenant d'une main son sceptre terminé comme un thyrse,    
et de l'autre un bouc par les cornes? 
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Fig. 7 (1955). Sardoine. L. 9. H. 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Bacchus imberbe, au type féminin, vu de dos, un manteau sur l'épaule 
et le bas des jambes; il porte un thyrse à la main. 
Fig. 8 (1956). Sardoine foncée. L. 13. H. 13. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Bacchus imberbe, au type efféminé; d'un bras il s'appuie à une colon-
nette et de l'autre tient un rython ou une corne à boire. 
Fig. 9 (1957). Sardoine foncée. L. 12. H. 19. Style oriental. In-
taille. Pâle. 
Bacchus, le front ceint d'un bandeau, au-dessous duquel sortent des 
cornes et des oreilles de taureau. Il est vêtu à la mode asiatique et porte 
la longue tunique; il tient d'une main une œnochœ. L'usure empêche de 
déterminer ce qu'il fait avec l'autre main. 
 
de taureau; il joue d'une main avec un tigre accroupi à ses pieds; et de 
l'autre côté s'appuie sur une amphore dont la panse est ornée d'un bas-
relief représentant Hercule tuant de ses flèches le centaure Nessus. 
Odelli, 2001 et 2002, sujets analogues. Notre dessinateur n'a pas vu le sujet gravé sur l'amphore et en 
a laissé la décoration indécise. 
Fig. 12 (1961). Jaspe noir. L. 9. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Bacchus, vieux et barbu, assis sur un trône, la tête tournée de trois 
quarts, il est douteux s'il tient un glaive ou un autre objet en mains. On 
distingue dans le champ, au bas à gauche, les caractères : G N I V ......  
Odelli, 1731, sujet analogue. 
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PLANCHE XXIX 
ARIADNE 
Fig. 1 (1962). Onyx à bandes. L. 9. H. 12. Stylo grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Ariadne, les cheveux ondes et entremêlés de pampres. 
Fig. 2 (1963). Onyx à deux couches. L. 14. H. 17. Style grec. Ca-
mée. Pâte. 
Tête d'Ariadne, coiffure pareille à la fig. 1, sauf que les boucles pen-
dent le long du cou. 
Cat. Mus. Fol., Antiquités, 1re partie, comparer avec le marbre n° 1334. 
Fig. 3 (1964). Topaze. L. 7. H. 8. Style romain. Intaille, Pâte. 
Tête d'Ariadne, les cheveux entremêlés de pampres et le derrière de       
la tête recouvert d'un voile dont les plis pendent le long du cou. 
Fig. 4 (1965). Hyacinthe, L. 16. H. 20. Style grec, Intaille, Pâte. 
Tête d'Ariadne, pampres et chignon derrière la tête, boucles de che-    
veux pendant sur les épaules. 
Fig. 5 (1966). Topaze claire. L. 15. H. 18. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Ariadne, les cheveux ondes et relevés sur la tête; on ne voit 
que le bout de l'oreille. 
Cat. Mus. Fol. Antiquités, 1re partie, comparer avec la terre cuite dorée n° 749 et le marbre n° 1319. 
Fig. 6 (1967). Béryl. L. 16. H. 20. Style romain. Intaille. Pâte.      
Tête d'Ariadne, cheveux entremêlés de pampres, l'oreille libre, et les 
cheveux frisés sur les épaules et la poitrine, elle porte la tunique à man-
ches ornée sur le devant. 
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Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le bronze n° 1210. 
Odelli, 1690, sujet analogue. Mus. Florent., tome I, pl. LXXXIII, fig. 6, su- 
Mus. Odescalchi, tome I, pl. XII, sujet analogue.       jet analogue. 
Maffei, tome III, fig. 53, sujet analogue. Mus. Fol, n° 1339, Cat., 1re partie, marbre. 
Fig. 7 (1968). Topaze. L. 14. H. 19. Style grec. Intaille. Pâte.   
Tête d'Ariadne entourée d'une résille d'où sortent ses cheveux, ondés 
sur le front et déliés sur le cou et les épaules. 
Odelli, 2267, collection Bassegio. 
Fig. 8 (1969). Lapis-lazuli. L. 9. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête d'Ariadne, portant l'infula entourée de pampres, les cheveux re-
levés en larges boudins sur les tempes et pendant en boucles et en mèches 
sur le cou. 
Fig. 9 (1970). Topaze. L. 9. H. 12. Style romain. Intaille. Pâte. 
Tête d'Ariadne, les cheveux roulés en bandeaux sur le front et les 
tempes; ils sont reliés en arrière par des bandelettes entourées de pampres 
et réunis en chignon. L'extrémité des bandelettes pend sur le cou. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le buste de marbre n° 1339. 
Fig. 10 (1971). Nicolo. L. 10. H. 7. Style romain. Intaille. Pâte. 
Bacchus et Ariadne; le dieu est à demi couché sur un rocher, ayant 
à ses pieds Ariadne, vue de dos, le bas du corps drapé; ils boivent tous 
deux dans des coupes qu'ils élèvent en l'air. 
Fig. 11 (1972). Onyx à deux couches. L. 12. H. 14. Style romain. 
Camée. Pâte. 
Ariadne abandonnée (?); elle est assise sur un rocher, recouvert de 
son vêtement et son regard paraît vaguer au loin. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, bas-relief grec de marbre et de terre cuite n° 838. 
 




Fig. 1 (1973). Sardoine foncée. L. 12. H. 15. Style romain. Intaille. 
Pâte. 
Fête de Bacchante, avec des baies de lierre et des fleurs dans les che-
veux, le derrière de la tête couvert du cucullus ou capuchon élégamment 
drapé. 
Fig. 2 (1974). Onyx à deux couches. L. 12. H. 14. Style grec. In-
taille. Pâte. 
Buste de Bacchante, le front entouré du taenia, les cheveux reliés en 
chignon et retombant en tresses courtes le long du cou; c'était probable-
ment une hétaire. 
Fig. 3 (1975). Hyacinthe. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Buste de Bacchante, le sein découvert, les cheveux retroussés sur le 
front et reliés par des bandelettes dont les extrémités pendent sur le cou. 
Fig. 4 (1979). Sardoine. L. 12. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchante, vue de face, ses cheveux, relevés sur les tempes, 
encadrent en tombant l'ovale de son visage. Sur le front, ils sont entre-
mêlés de pampres et entourés d'un taenia, du milieu duquel surgit un 
ornement en fleur de lotus. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le bronze n° 1217. 
Fig. 5 (1977). Améthyste. L. 14. H. 18. Style grec. Intaille. Pâte. 
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Tête de Bacchante, de trois quarts; ses cheveux sont divisés sur le 
front, ondés et reliés par des bandelettes d'où ils s'échappent pour retomber 
en mèches fines et déliées sur les épaules. Le cou est entouré d'un double 
collier de perles. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1e partie, comparer avec la frise, terre cuite, n° 198. 
Fig. 6 (1980). L. 10. H. 10. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchante de trois quarts, analogue à celle de la fig. 4. 
Notre dessinateur a vu une ailette sur la tempe, ce qui détermine cette figure comme une tête de 
Méduse et non pas comme tête de Bacchante, 
Fig. 7 (1982). Topaze. L. 12. H. il. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchante, les cheveux ondes et relevés sur le front, puis liés 
derrière la tête et retombant en désordre sur le cou. 
Fig. 8 (1981). Sardoine. L. 12. H 14. Style grec. Intaille. Pâte. 
Buste de Bacchante, analogue aux deux numéros précédents; de lon-   
gues tresses de cheveux lui pendent sur la poitrine. 
Fig. 9 (1983). Sardoine. L. 9. H 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchante, analogue à la fig. 7; plus fine, mais plus usée. 
Fig. 10 (1979). Sardoine. L. 12. H. 12. Style grec. Intaille. Pâte. 
Tête de Bacchante, vue de face, ses cheveux, relevés sur les tempes, 
encadrent en tombant l'ovale de son visage. Sur le front ils sont entremêlés 
de pampres et entourés d'un taenia, du milieu duquel surgit un ornement 
en fleur de lotus. 
Fig. 11 (1984). Jaspe noir. L. 11. H. 15. Style grec. Carnée. Pâte. 
Tête de Bacchante ou peut-être d'Ariadne, vue de trois quarts. Elle a 
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un bandeau sur le front, au-dessous de la naissance des cheveux qui sont 
divisés au milieu, ondes autour du visage et reliés par derrière d'où ils 
retombent en désordre sur la nuque et les épaules. Ils sont en outre entre-
mêlés de pampres. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec vases nos 174 et 175. 
Fig.12 (1986). Jaspe sanguin. L. 10. H. 11. Style grec. Camée. 
Pâte. 
Tête de Bacchante, ses cheveux pendent sur le front, en petites bou-
cles frisées et parallèles; ils sont entourés de bandelettes, entremêlés de 
pampres, et encadrent le visage en boucles superposées et frisées. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1 r e  partie, comparer avec la frise, terre cuite, n° 830. 
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PLANCHE XXXI 
CORTEGE DE BACCHUS 
Fig. 1 (1989). Cristal. L. 18. H. 25. Style romain. Intaille. Pâte. 
Bacchante dansant, la tête renversée en arrière; elle tient un thyrse 
d'une main et de l'autre une tête qu'elle a sans doute coupée dans l'ardeur 
de sa fureur bachique; elle est vêtue de la longue tunique sans manches 
reliée par un cordon autour de sa taille et qui flotte en plis élégants autour 
de son corps dont elle dessine les formes. 
Ce sujet a été expliqué de diverses manières. La plus simple, si on veut en préciser le sens, est de le 
rapprocher de la fin misérable d'Orphée, dont le corps fut déchiré par les bacchantes après qu'il eut perdu 
pour la seconde fois son Eurydice à son retour des enfers, épisode si bien rendu par Virgile, dans sa qua-
trième Géorgique, vers 507 à 526, en ces termes : 
« Septem illum totos perhibent ex ordine menses Arvaque riphaeis nuriquam viduata pruinis 
Rupe sub aeria, deserti ad Strymoms undam, Lustrabat, raptam Eurydicen, atque irrita Ditis 
Flevisse, et gelidis hœc evolvisse sub antris, Dona querens. Spratœ Ciconum quo munere matres, 
Mulcentem tigres, et agentem carminé quercus. Inter sacra Deum nocturnique orgia Bacchi, 
Qualis populea mœrens philomela sub umbra. Discerplum latos juvenem sparsere per agros. 
Amissos queritur fœtus; quos durus arator Tum quoque marmorea caput a cervice revulsum, 
Observans nido implumes detraxit : at illa Gurgite quum medio portans ocagrius Hebrus 
Flet noctem, ramoque sedens miserabile carmen Volveret, Eurydicen vox ipsa et frigida lingua, 
Intégrat, et mœstis late loca questibus implet. Ah ! miseram Eurydicen, anima fugiente, vocabat : 
Nulla Venus, nullique animum flexere hymenaei. Eurydicen toto referebant flumine ripae. » 
Solus hyperboreas glacies, Tanaimque nivalem, 
Odelli, 1767, 1768, sujets analogues 
Odelli, Centurie VI, fig. 7 : Agave courant avec un poignard et tenant en main la tête de Penthée 
qu'elle a tué. Sujet analogue. 
Arch. Zeitung, Gerhard, 1867, pl. CCXXV, fig. 2. 
Musée Fol, in-4°, 1874, pl. VI, analogue comme mouvement. 
Villa Albani Zoëga, pl. V, sujet analogue. 
Fig. 2 (1990). Calcédoine à bandes. L. 10. H. 18. Style grec. In-
taille. Pâte. 
Bacchant dansant, la peau de tigre ou de panthère flottant sur ses 
épaules; il parait jouer de la double flûte. 
Zoëga, villa Albani, pl. LXXXV, sujet pareil. 
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 Fig. 3 (1991). Topaze. L. 10. H. 20. Style romain. Intaille. Pâte. 
Bacchante dansant, le thyrse sur l'épaule et tenant d'une main une     
tête coupée. Elle porte la tunique reliée autour de sa taille. 
Pour les remarques et les notes, voir la fig. 1. 
Fig. 4 (1992). Béryl. L. 16. H. 20. Style romain. Camée. Pâte. 
Bacchant, le manteau sur l'épaule; il  parait cueillir le raisin qui 
pend d'un cep de vigne. 
Zoëga, villa Albani, pl. V, sujet analogue. Mus. Fol, 1874, pl. IV, sujet analogue. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le bas-relief en marbre 1357. 
Fig. 5 (1993). Sardoine irisée. L. 10. H. 30. Style romain. Camée. 
Pâte. 
Bacchante, la tête renversée en arrière. Elle est velue d'une large 
tunique qu'elle retient d'une main, tandis que de l'autre elle porte un 
thyrse; elle danse en effleurant la terre de la pointe de ses pieds. 
Mus. Florent., tome I, pl. XCIII, fig. 4, pareil. Odelli, 2145, 2146 et 2147, sujet analogue. 
Zoëga, villa Albani, pl. V et LXXXVI, pareil. Cat. Mus. Fol, Ant., 1re p., terres cuites, n° 845. 
Fig. 6 (1994). Onyx à deux couches. L. 12. H. 21. Style romain. 
Intaille. Pâte. 
Bacchante, les deux bras levés, dansant. Son corps est plutôt voilé 
que vêtu par une étoffe légère et flottante. 
Arneth, Cabinet de Vienne, 1849, pl. XX, fig. 27, sujet pareil. 
Fig. 7 (1995). Onyx à deux couches. L. 19. H. 15. Style romain. 
Camée. Pâte. 
Bacchante nue, elle danse en agitant son long voile de ses deux mains. 
Son corps souple suit une courbe élégante, et sa tête, que l'on voit de 
profil, est légèrement inclinée. 
Fig. 8 (1997). Prase. L. 8. H. 11. Style étrusque. Intaille. 
Bacchant, le corps élégamment posé, les cheveux couronnés de pam- 
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près et le manteau sur l'épaule, soutient de ses deux mains une coupe 
qu'il approche de ses lèvres; son thyrse est planté en terre devant lui. 
Fig. 9 (1998). Calcédoine grisâtre. L. 8. H. 13. Style romain. Ca-
mée. Pâte. 
Bacchante, les cheveux relevés en bandeaux, la palla sur l'épaule 
droite et soutenant de ses deux mains une coupe clans laquelle elle parait 
boire, sa pose est l'inverse de celle de la figure précédente, mais plus 
abandonnée. 
Mus. Florent., tome I, pl. XXXIX, fig. 9, sujet analogue. 
Collection Ch. Töpffer, cornaline, donnée pour : Artémis buvant les cendres de son époux Mausol.             
Cabinet des médailles de Paris, Améthyste, n° de l'inventaire 2723, int. ant., donné pour Hébé buvant      
dans une coupe. 
Fig. 10 (2003). Onyx à bandes. L. 6. H. 13. Style grec-archaïque. 
Intaille. Pâte. 
Bacchante au repos, la tête inclinée sur l'épaule, le vêtement pendant 
derrière elle. Ses bras pendent le long de son beau corps, elle paraît être 
exténuée de fatigue. 
Fig. 11 (2006). Onyx à deux couches. L. 18. H. 26. Style grec. Ca-
mée. Pâte. 
Bacchante (fragment), vue à mi-corps, les cheveux liés en corymbe. 
Elle porte la tunique courte sans manches, et ses bras, ramassés en avant, 
semblent indiquer qu'elle soutenait quelque objet. 
Fig. 12 (2007). Sardoine. L. 9. H. 11. Style grec. Intaille. Pâte. 
Bacchante, vue à mi-corps, les cheveux et le Iront entourés de l'in-
fula; elle soutient d'une main un chevreau qu'elle agace en lui tirant la 
barbe avec l'autre main. 
Notre dessinateur, prenant certains traits pour des défauts de l'intaille, a interprété ce sujet, comme         
on le voit par la figure gravée, dans le sens du carnée dont nous avons donné ci-dessus la description au n° 9. 
Cat. Mus. Fol, Antiquités, 1re partie, comparer avec le fragment de vase n° 253. 
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
  
 
